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AU  LECTEUR. 


S  I  on  confidere  qu'il  fuffit  d’être 
homme  pour  concourir  au  bien  de 
l’humanité  ,  on  ne  fera  pas  fur  pris 
qu’un  Eccléfiaftique,  fans  manquer 
aux  devoirs  de  fon  état ,  profite  de 
fes  connaiiTances  pour  chercher  à 
s’inftruire  ,  à  pénétrer  les  fecrecs  de 
la  nature ,  &  fe  rendre  utile  à  l’ordre 
focial  y  dont  chaque  individu  fait 
partie  ;  c’eften  fuivant  ces  principes, 
c’eft  en  feuilletant  les  produirions 
des  Maîtres  de  l’art  ,  que  je  trouvai 
dans  différens  Journaux  un  éloge 
complet  du  Traité  que  M.  Janin  , 
ce  célèbre  Oculifte  ,  vient  de  don¬ 
ner  au  Public.  Perfuadé  de  l’impar¬ 
tialité  du  Jugement ,  8c  convaincu 
par  le  court  analyfe  de  la  juftice 
des  louanges ,  je  m’emprefîài  de  me 
procurer  cet  ouvrage ,  dans  lequel 
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je  trouvai  non-feulement  ufi  expofé 
exaél  &  méthodique  ;  mais ,  Ce  qui 
efi:  rare  ,  les  queflions  décidées  par 
l'anatomie  la  plus  exaéle  ,  Sc  prou¬ 
vées  par  robfervation  la  mieux  ré¬ 
fléchie.  Un  travail  aufli  perfectionné 
attira  toute  mon  attention  ,  Sc  me 
fit  former  le  projet  de  foumettre  au 
Jugement  de  ce  grand  homme  les 
Oblervations  dont  je  vois  journa- 
lierement  la  réuflite ,  Sc  qui  don¬ 
nèrent  lieu  à  la  lettre  fuivante. 


s 


A  NS  avoir  l'honneur  (T être  connu  de 
vous  y  Monsieur  y  j'efpere  cependant  que 
vous  ne  trouverez  pas  mauvais  que  je  Jatis - 
fajje  au  qele  patriotique  qui  m'anime  $  aufji 
ejl<e  pour  en  remplir  le  contenu  ?  que  je  me 
jais  un  vrai plaijir  d' avouer  que  cejl  avec  une 
Jatisfachon  toujours  nouvelle  que  j’ai  lu  & 
relu  vos  Mémoires  y  vos  Obfervations  ana¬ 
tomiques  &  phyfio  logiques  fur  IX Eil^  que 
j  ai  reconnu  dans  le  corps  de  tout  cet  Ouvra  ge 
les  fentimens  a  un  Citoyen  qui  fçaiî  égale¬ 
ment  plaire  &  infiruïre  ;  d'un  Citoyen  qui 
fait  le  bien  y  qui  le  cherche  y  qui  l'annonce  y  & 
qui  en  donne  des  preuves  i  d'un  Citoyen  y  en 
un  mot  y  qui  ignore  l'art  d' envelopper  d'un 
voile  myflérieuoç  k  tréfor.  de  fes  découvertes  > 
&  qui  d'un  cœur  généreux  en  fait  à  £  Huma¬ 
nité  un  facrifice  détaillé >  un facrifice  complet  l 
Puife  le  Ciel  favorifer  vos  entreprifes  & 
vous  mettre  promptement  dans  le  cas.  de  nous 
tenir  la  projnefje  que  vous  ave^  bien  voulu 
nous  faire KP our  moi  ?  Mr  >  quoique  Miniftre 
de  la  Religion  y  quoique  revêtu  des  honneurs 
du  Sacerdoce  y  je  n'ai  pas  cm,  devoir,  refit fer  à 
mes  fernb tables  l'ufage  des  connaijjances  quç 
j'ai  acquifes  dans  les  différentes  maladies  qui 
affligent  les  yeux  :  au jji  me  vois  je  tous  les 
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jour s  environne  d’un  concours  de  malheureux 
qui  viennent  à  moi  avec  d’autant  plus  de 
confiance ,  que  mes  foins  5  que  mes  remèdes 
font  défentéreffés  5  &  que  j’ai  pour  eux  les 
fentimens  que  doit  avoir  un  père  pour  fes 
enfans , 

Je  vous  avoue  *  Mr  *  que  le  rapport  que 
je  trouve  entre  votre  façon  de  penjer  &  la 
mienne  ?  entre  la  conduite  que  vçus  tene^& 
celle  que  fobferve  $  mi  a  déterminé  à  faire  une 
courte  analyfe  de  votre  Ouvrage ,  &  à  vous 
préfenter  quelques  obfervanons  journalières  , 
que  j’ai  étayées  de  différentes  cures  opérées  en 
pareil  cas.  Ce  petit  Manufcnt  en  forme  de 
Lettre  ?  peut  contenir  aux  environs  de  6  o 
pages  j  que  je  défi rerais  vous  faire  pajfer  à 
Lyon  ;  c  efi  pourquoi  je  vous  prie  de  vouloir 
bien  m  indiquer  les  occafons  que  je  pourrais 
trouver  à  Paris  pour  vous  le  faire  parvenir . 
"Trop  heureux  y  Mr  >  fi  ce  faible  efquiffe  peut 
mériter  votre  attention ?  me  mettre  dans  le 
cas  de  faire  ujage  de  vos  préceptes  y  &  trou¬ 
ver  fouvent  les  occafons  de  vous  réitérer  les 
fentimens  de  la  haute  efiime  avec  laquelle 
j  ai  l’honneur  d’être  ? 
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✓  Votre  très*  humble  &  très  obéi  (Tant 
ferviteur  ,  î)  £SM  o  N  c  £  A  u 


Paris ,  le  3  ï  Mai  177 2% 
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RÉPONSE  DE  M,  J  AN  IN, 


Monsieur^ 


J 


E  fuis  très-reconnaiffant  de  tout  ce  que 
vous  me  dites  d'honnête  &  d' obligeant  dans 
votre  lettre  du  31  Mai  :  votre  fufirage  efl 
d'autant  plus  flatteur  5  que  vous  ave^  acquis 
des  connaijfances  clans  l'art  de  traiter  les  ma¬ 
ladies  des  yeux*  Votre  humanité  mérite  les 
plus  grands  éloges  5  &  la  reconnaiffance  des 
bons  Citoyens ,  Il  ferait  à  déférer  3  Mr  ,  qu'une 
partie  des  Gens  d'Eglije  fuivifjent  votre 
exemple  ;  leur  qèle  vaudrait  mieux  qu'un 
Sermon  \  les  œuvres  pies  font  plus  d'irnprefi 
fon  que  les  plus  éloquens  dif cours. 

Je  verrai  y  avec  autant  de  plaifir  que 
dd empreffement  L'Opufcule  &  Analyfe  que 
vous  aveq  fait  de  mon  Ouvrage  ;  je  m'en 
occuperai  le  plutôt  pofjible  5  afin,  d'avoir 


l'honneur  de  vous  en  écrire  mon  fentiment 
ce  qui  me  donnera  l'occafion  de  vous  renou¬ 
vel  1er  le  très -parfait  &le  très  fine  ère  attache - 
ment  avec  lequel  fai  l' honneur  d'être  y 


ONSÏEÜR, 


Votre  très  -  humble  3c  très 
g  bel  (Tant  ferviteur ,  J  A  N 1 


vr 

i.  4  a 


Lyon  ,  ce  4  Juin  yyi* 


I 


D  'Après  cet  expofé  ,  il  eft  allé  de  voir 
quel  était  mon  but ,  quel  était  mon  deffein  : 
en  effet ,  j’étais  au  moment  d'effecluer  ma 
promeffe  >  lorfque  des  Chefs  de  Commu¬ 
nautés  Religieufes  ,  lorfque  des  amis  m’al¬ 
léguer  ent  le  bien  de  la  Société  ,  &  me  fi¬ 
rent  un  devoir  de  faire  palier  cet  Opufcuîe 
I  l’impreffion,  quelques  patriotiques  que 
furent  leurs  repréfentations,  je  me  refu- 
fai  conffamment  à  leurs  inftances,  parce 
que  je  redoute  l'envie  &  les  envieux  ^  parce 
que  je  me  propofe  de  donner  un  Ouvrage 
en  forme  >  parce  que  je  crains  que  le  début 
de  ma  plume  ne  foit  foupçonné  d'intelli¬ 
gence  avec  un  Auteur  que  je  n’ai  rhonneur 
de  connaître  que  de  réputation  ;  mais  ce¬ 
pendant  le  zèle  que  j’ai  pour  le  bien  du 
Public  l’a  emporté  fur  ces  réflexions ,  ôc 
Findulgence  que  j’en  efpère  pour  un  flyle 
épiltolaire  ,  me  détermine  à  lui  offrir  mes 
remèdes  &mes  foins  ,  comme  a  demander 
aux  Amateurs  le  fruit  de  leurs  ingénieufes. 
réflexions. 
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OBSERVATIONS 


S  U  R  L  E  S 

DIFFÉRENTES  MALADIES 

DES  YEUX. 


M  O  N  S I E  U  R  j 

R  En  dre  juftice  au  mérite ,  encourâ* 
ger  le  zèle  patriotique ,  c  eft  remplir  le 
devoir  de  tout  Citoyen  ,  c’eft  travailler  au 
bien  de  la  Société  ,  envers  laquelle  les 
hommes  font  comptables  de  leurs  ta- 
lens  &  de  leurs  découvertes.  Heureux, 
mille  fois  heureux  ces  génies  féconds,  ces 
génies  producteurs  ,  qui ,  en  fe  faifant 
gloire  de  marcher  fur  les  traces  des  anciens 
Maîtres,  fçavent  rectifier  ce  qui  eft  vicieux, 
éclairer  ce  qui  eft  obfcur,  mettre  dans  un 
beau  jour  leurs  réflexions ,  &  faire  préfent  l 


Xi  Ohfervations  fur  les  différentes 

à  l’Humanité  du  fruit  de  leurs  productions  î 
tels  font,  Mr,  les  juftes  éloges  que  mérite 
l’Ouvrage  fçavant  &  profond  que  vous  ve¬ 
nez  d  avoir  l'honneur  de  préfenter  à  notre 
sugufte  Monarque  &  à  toute  la  Famille 
Royale ,  que  vous  venez  de  donner  au  Pu¬ 
blic  fous  le  titre  de  Mémoires  &  Obferva - 
lions  anatomiques ,  p h yfologl q lies  &  phy - 
jîques  fur  l'Œil  f). 

Bien  différent  de  ces  fades  adulateurs 
qui  prodiguent  un  encens  dont  ils  ne  peu¬ 
vent  foutenir  faCtivité,  je  puis  dire  fans 
crainte,  que  fi  on  parcourt  les  différens 
Auteurs  qui  ont  traité  l’anatomie  des  yeux  , 
on  en  trouve  peu  qui  aient  écrit  fur  cette 
matière  avec  cette  clarté  oui  vous  eft  fi  na- 

jt 

turelle  ,  avec  cette  précifion  qui  ne  laine 
rien  à  defirer  ,  qui  démontre  l’objet  dans 
toute  fon  étendue ,  &  qui  d’une  main  no¬ 
vice  la  rend  bientôt  diferte  &  habile.  Peut- 
on  rien  déplus  fçavant  que  votre  difeours 
fur  la  néceffité  de  l’obfervatron  ,  qui,  en 
faifant  l’analyfe  des  différens  fentimensdes 
Maîtres  de  l’Art,  qui,  en  leur  accordant 
la  couronne  de  laurier  qu’ils  ont  méritée  , 
fait  cependant  connaître  les  fentiers  dans 
lefquels  ils  fe  font  écartés  !  Quels  éloges 


(*)  Ce  volume  fe  vend  à  Paris  ch-ez  Dldot  le  jeuijc  * 
Quai  des  Augu/lins*. 
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iie  doit-on  pas  donner  à  votre  mémoire  fur 
les  Voyes  lacrimaies ,  lequel  eft  un  com- 
pofé  lumineux  qui  nous  développe  les 
écarts  dans  lefquels  on  a  donné ,  &  le  point 
direct  dans  lequel  on  doit  fe  renfermer. 
Pourrait-on  pafler  fous  filence  celui  qui 
traite  de  la  capfule  du  ëryftallin,  ôcdont 
tout  1  enfemble  doit  être  regardé  plutôt, 
comme  une  démonftration  que  comme  ua 
problème  embarraffant  &  difficile  à  réfou¬ 
dre  !  Que  n’a-t-on  pas  à  dire  de  celui  qui 
dîfcute  ii  bien  l’imperforation  de  llris, 
des  efforts  que  vous  avez  faits  pour  fur- 
prendre  la  nature  dans  fes  opérations  ,  des 
moyens  que  vous  avez  employés  pour  rec¬ 
tifier  fes  changemens  &  fes  variations! 
Non  content  d'avoir  porté  la  lumière  dans 
des  dédales  au  fil  obfcurs,  vous  avez  tra¬ 
vaillé  à  éclairer  les  Elèves  toujours  crain¬ 
tifs  ,  toujours  incertains  ;  vous  avez  cher¬ 
ché  à  diriger  le  traitement  des  opérations 
par  un  expofé  décilif  de  la  maladie,  par 
1  explication  de  fes  progrès,  parl’analyfe 
de  fes  effets  !  Quelle  moiflon  de  connaif- 
lances  &  de  découvertes  n’avez-vous  pas 
préfentée  dans  les  différentes  cataractes  qui 
affligent  l’oeil  !  Jufqu’ou  n’avez  -  vous  pas 
porté  vos  recherches,  fans  ceffe  aéfives 
iur  les  caufes  qui  produifent  les  différentes 
Mules  lacrimaies  î  Quelles  differtatioas 


Obfervations  fur  les  différentes 

mieux  détaillées  !  Quelles  obfervations 
mieux  rendues  que  celles  que  vous  nous 
avez  données  fur  le  chemofis  ,  fur  les  ulcè¬ 
res  rongeans  ,  fur  l’rnaélion  des  paupières , 
fur  le  p  t  fin  fis  !  Où  trouver  quelque  chofe 
de  pl  us  fatisfaifant  que  les  détails  dans  les¬ 
quels  vous  êtes  entré  fur  le  fquirrhe  des 
paupières ,  fur  les  différentes  caufes  du 
itaphylome  ,  fur  l’hypopion ,  fur  le  déco- 
lement  de  l’Iris ,  fur  fa  mobilité  ,  &  enfin 
fur  une  vue  particulière. 

D’après  des  aveux  d’autant  plus  finceres 
quils  font  véridiques ,  qui  peut,  Mr,  re- 
fufer  fon  homâge  à  des  talents  fupérieurs, 
fa  confiance  à  une  expérience  acquife  & 
journalière ,  fa  reconnaiffance  aux  fenti- 
mens  patriotiques  qui  vous  animent.  Dif¬ 
férent  de  ces  perfonnages  qu’une  vaine 
ambition  féduit ,  de  ces  Plagiaires  qui  ne 
prennent  la  plume  que  pour  courir  après 
les  louanges,  de  ces  gens  qui  ne  découvrent 
de  leurs  connaiffances  qu’autant  qu’il  en  eft 
néceffaire  pour  fe  faire  une  réputation  myf- 
térieufe;  on  vous  voit  fenfible  envers  les 
hommes ,  reprendre  doucement  les  uns , 
inftruire  fortement  les  autres;  on  vous 
voit  annoncer  à  l’Humanité  les  maux  aux¬ 
quels  elle  eftexpofée,  mais, ce quieft  rare , 
lui  preferire  fans  détours  les  remedes  fur 
lefquçls  elle  peut;  compter  !  Ne  ferait-ce 
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pas  ici  la  véritable  application  de  cette  ex- 
preffion  de  Virgile: 

Apparent  rari  liantes  in  gurgite  vaflo . 

Ce  n’eft  pas  affez  d'avoir  rendu  iuftice 
au  mérite ,  trouvez  bon  ,  Mr  ,  que  je  vous 
faffe  connaître  le  zele  qui  m'anime  ,  &  le 
rapport  que  je  trouve  entre  votre  façon  de 
p enfer  &  la  mienne  :  ne  croyez  pas  cepen¬ 
dant  que  je  veuille  mefurer  mes  faibles  for¬ 
ces  avec  les  vôtres.  A  Dieu  ne  plaife  qu'u¬ 
ne  pareille  témérité  s’empare  de  mon  ame  ; 
mais  je  cherche  à  m’éclairer,  à  m’inftruire, 
&  participer ,  s’il  eft  poffible ,  au  fecours 
des  malheureux,  cette  partie  fouvent  re^ 
jettée  mais  toujours  chérie  des  Humains. 
Voilà  le  but  de  mes  démarches,  celui  de 
mes  defirs.  Attaqué,  dans  mon  enfance,, 
d’une  ophtalmie  confidérable ,  concentre 
dans  une  Province  où  les  Dîfciples  d’Hip¬ 
pocrate  n’ont  fur  cet  article  qu’une  théorie 
embarraffée ,  on  me  fit  faire  fucceffivement 
ufage  de  tous  les  remèdes  fans  fuccès  ,  & 
je  puis  dire  que  je  ne  dus  ma  guérifon  qu  a 
ces  fecrets  de  famille ,  que  I  on  conferve (*) 


(*)  LeL  ^eur,  qui  n’aura  pas  pris  connaiiïance  de 
î’Ouvrzge  que  j'anaîï^e,  trouvera  peut-être  lçs  louanges 
que  je  donne  hyperboliques  ;  mais  qu’  l  (ufpende  Ton  pro¬ 
noncé  ,  qu’il  rapproche  l’un  de  l’autre  ;  qu’il  juge  ce 
qu’exige  un  flyle  épiflojaire  &  le  que  mérite  le  Traité 


1 


1 6  O  bfervati b  ns  fur  les  différentes 

dans  l'oubli  ,  &  dont  on  ne  fait  ufage  que 
pour  les  perfonnes  qui  intéreffent.  Parvenu 
dans  un  âge  plus  avancé,  je  n’oubliai  pas 
que  j’étais  redevable  de  la  bonté  de  mes 
deux  boufibles  à  un  fecret  ,  dont  je  cher¬ 
chai  à  connaître  le  compofé  ;  mais  ma 
mere  ,  fourde  à  ma  priere ,  prononça  l'Ar¬ 
rêt  irrévocable  ,  que  je  n'en  ferais  le  pof- 
feffeur  qu’après  fa  mort  :  cet  accident  étant 
arrivé  il  y  a  plufieurs  années ,  je  trouvai 
fous  enveloppe  l'effet  de  fa  promeffe ,  avec 
injondion  cependant  d’en  aider  les  mal¬ 
heureux.  Aggrégé  pour  lors  dans  l'Etat 
Eccléfiaftique,  &  revêtu  des  honneurs  du 
Sacerdoce ,  je  profitai  de  Yexeat  que  mon 
Evêque  Diocéfain  avait  bien  voulu  m’ac¬ 
corder  pour  refter  à  Paris,  &  me  perfec¬ 
tionner  dans  différens  genres  de  connaif* 
fances  :  c’eft  fous  ces  aufpices ,  &  en  rem- 
pliffant  les  devoirs  de  mon  état,  que  je  fis 
comme  furtivement  un  cours  de  Botani¬ 
que,  dont  chaque  jour  me  fourniffait  un 
recueil  particulier  :  perfuadé  d’ailleurs  que 
l’on  ne  peut  appliquer  à  propos  des  reme- 
des  fans  connaître  à  fond  les  parties  qui  en 
exigent  la  nécdlité ,  je  travaillai  dans  l’in¬ 
térieur  à  la  diffedion anatomique  des  yeux , 
ainfi  que  des  autres  parties  de  la  tête  qui 
ont  du  rapport  avec  ces  organes,  &  de 
ce  travail  j’en  tirais  un  précis  aufli  favora¬ 
ble 
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ble  à  la  mémoire  ,  qu’utile  dans  les  cir- 
confiances.  Non  content  d’avoir  fous  les 
yeux  les  remedes  &  leur  jufle  application , 
je  me  formais  un  tableau  de  toutes  les  ma¬ 
ladies  qui  tendent  à  détruire  ces  deux 
bouffâtes  des  opérations  humaines;  j  exa¬ 
minai-,  je  confultai  tous  les  Ocuiiftes  tant 
anciens  que  modernes, &jetrouvai,  malgré 
le  grand  cas  que  je  fais  de  leurs  talens ,  &  là 
haute  eftime  que  j’ai  pour  leur  mérite  ,  je 
trouvai,  dis-je,  que  la  conduite  du  plus 
grand  nombre  était  en  contradiction  avec 
la  mienne.  Ceft  ici,  Mr,  que  j’implore 
votre  indulgence ,  &  que  je  vous  demande 
grâce  pour  quelques  digreflions. 

j 

Première  Observation. 

D  après  le  dire  des  gens  qui  ont  recours 
à  mes  faibles  lumières  ;  d’après  l’examen 
des  difierens  Auteurs  &  la  conduite  jour¬ 
nalière  que  tient  la  plus  grande  partie  des 
Maîtres  de  l’art,  il  m’a  paru  que,  de  quel¬ 
ques  maladies  que  foient  attaqués  les  yeux 
de  celui  qui  fe  préfente ,  on  ordonne  des 
faignées  du  pied ,  fouvent  du  bras ,  quel¬ 
quefois  même  de  la  gorge ,  en  forte  qu’on 
ex  tenue  le  malade,  &  qu’il  arrive  pour 
l’ordinaire  que  l’on  donne  naiffance  à  une 
infinité  de  maladies  plus  danger eufes  que 
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celle  à  laquelle  on  veut  remédier.  D’ail¬ 
leurs  ,  quel  bien ,  ou  plutôt  quel  mal  ne  ré- 
fulte-t-il  pas  de  cette  effufion  de  fang  ? 
Que  de  faits  journaliers  n’aurais-je  pas  à 
déduire  !  Que  a  accidens  continuels  n’au¬ 
rais-je  pas  à  rapporter  !  Mais  je  vais  plus 
loin  ,  &  je  dis  :  tout  le  monde  fçait  que 
les  faignées  font  pernicieufes  à  la  vue ,  que 
le  malade ,  en  les  fupportant ,  éprouve 
unefaibleffe ,  deséblouiflemens  qui  annon¬ 
cent  un  relâchement  dans  les  libres  ,  une 
altération  dans  les  humeurs  de  l’œil  :  en 
effet  ,  les  vaiffeaux  venant  à  fe  dilater  avec 
promptitude  ,  privent  ces  parties  faibles  & 
délicates  des  fucs  nourriciers  propres  à  les 
entretenir  dans  cet  état  de  fluidité  fi  né- 
ceffaire  à  leurs  aâions  ,  que  le  moindre 
manque  les  ternit  &  les  flétrit  vifiblement. 
La  preuve  en  eft  palpable  dans  le  progrès 
des  érétifmes,  dans  celui  des  gouttes  fe- 
reines.  Quelles  gradations  de  dépériffe- 
ment  n  éprouve-t-on  pas  en  ce  genre  par 
les  faignées,  par  leur  récidive!  Quels  re¬ 
proches  n’a-t-on  pas  à  fe  faire  dans  1  ori¬ 
gine  des  cataractes  ,  qui  ne  prennent  corps 
&  ne  fe  fortifient  que  par  l’effufion  du 
fang  ;  il  fuffit  donc  d’être  humain  pour 
être  touché  de  ces  exemples  ,  d’être  con- 
naiffeur  pour  fe  convaincre  de  cette  im¬ 
portante  vérité.  Mais,  dira-t-on,  comment 
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détendre  des  vaiffeaux  obftrués ,  qui*  par 
leur  irritation  ou  leur  langueur  ,  occafion- 
nent  des  inflammations  ,  des  tumeurs  tou¬ 
jours  dangereufes  :  à  cela  je  réponds  que 
l’affion  de  la  faignée  étant  de  donner  du 
reffort ,  &  de  faire  rentrer  dans  la  circula¬ 
tion  un  fang  ou  trop  épais ,  ou  trop  abon¬ 
dant,  ou  trop  vifqueux,  ou  contufionné, 
pourquoi  ne  pas  employer  des  remèdes 
qui  non  -  feulement  ne  détruifent  pas  le 
principe  de  la  vie,  mais  même  dont  le 
fuccès  eft  phyfiquement  plus  prompt;  car 
enfin,  de  tous  les  vaiffeaux  fanguins  qui 
arrofent  le  corps  humain ,  ceux  des  yeux , 
quelque  délicats  qu’ils  Soient,  font  les 
plus  fufceptibles  de  recevoir  les  impref- 
fions  d’une  vapeur  fumigative,  d’une  va¬ 
peur  tirée  du  fuc  des  végétaux ,  d’une  va¬ 
peur  analogue  à  la  maladie ,  &  dont  l’effet 
eft  d’ouvrir  les  porres ,  de  pénétrer  &  de 
détendre  les  corps  coagulés  ;  effet  qui  aura 
un  fuccès  plus  ou  moins  prompt ,  lorfqu’il 
fera  précédé  d’un  demi  bain  compofé ,  qui 
en  facilitant  la  tranfpiration ,  qui  ,  en  atti¬ 
rant  le  fang  dans  la  partie  inférieure,  force 
celui  qui  eft  coagulé  à  prendre  la  voie  qui 
lui  eft  préparée  ;  lorfqu’il  fera  fuivi  d’un 
régime,  d’uae  diete  plus  ou  moins  rigou- 
reuie ,  &  par  conséquent  d’un  défaut  de 
chyle  ;  qui  ;  ceffant  de  remplir  les  vuides 
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du  fang,  lui  procurera  une  circulation 
d  autant  plus  aifée,  qu’elle  doit  être  aidée 
par  des  douches  fur  les  yeux;  par  des  pur^ 
gatifs  conformes  à  la  fituation,  par  le  dé¬ 
layant  de  bouillons  rafraîchilTans ,  par  le 
fondant  de  tifanes  apéritives,  &c.  (*) 
D’après  cet  expofé,  on  me  regardera 
fans  doute,  Mr,  comme  l’ennemi  des  fai- 
gnées,  &  non  fans  raifon,  mais  dans  les 
maladies  des  yeux  feulement,  &avec  cette 
différence  cependant  que  j’avoue  qu’il  eft 
des  occafions  où  l’effufion  du  fang  devient 
indifpenfable  ;  telles  font  celles  qui  arri¬ 
vent  à  la  fuite  d’une  opération  ou  d’une 
ophtalmie  invincible  :  ce  fyftême ,  fans 
être  nouveau ,  eft  le  fruit  de  mes  obferva- 
tions,  &  encore  plus  celui  de  la  convic¬ 
tion  :  en  voici  la  preuve.  L’hyver  dernier, 
un  Monfieur  de  l’Oratoire  vint  me  pré- 
fenter  un  malade  auquel  il  paroiffait  pren¬ 
dre  un  vif  intérêt  :  l’examen  des  yeux  fait, 

(  *  )  Les  remedes  les  plus  (impies  ,  &  qui  font  tirés  des 
produdions  falubres  de  la  nature  ,  font  les  plus  efficaces 
pour  les  maladies  des  yeux  ;  c’eft  pourquoi  les  hommes  ne 
içauraient  être  ni  trop  prudens  ,  ni  trop  fcrupuleux  pour 
ne  pas  le  méfier  de  l’impéritie  d’une  infinité  de  gens  qui 
n*ont  aucune  teinture  de  la  ftruéhire  du  corps ,  de  l’anato- 
ir.ie  oculaire,  pas  meme  de  la  botanique  ,  partie  d’autant 
plus  effentielle ,  qu’il  eft  impofhble  avec  des  remeies  pu¬ 
rement  externes ,  de  remédier  à  un  vice  interne  ,  à  un 
vice  local,  qui  milite  prerque  toujours  avec  la  déprava¬ 
tion  d’un  fang  qu’il  faut  réformer  ,  &  que  Ton  ne  peut  rec¬ 
tifier  que  par  une  variation  de  médicamens  propres  à  la 
maladie# 
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l’expofé  de  la  maladie  entendu  ,  j’héfitais 
fi  je  devais  mettre  en  œuvre  les  moyens 
curatifs,  parce  que  je  reconnus  que  l’œil 
droit,  dans  une  entière  cécité,  était  atta- 
que  d’une  ophtalmie  &  d’un  lacrimoye- 
ment  confidérable  provenant  d’un  abfcès 
fous  la  cornée ,  dont  l’aétif  occafionnait  un 
tiraillement,  une  douleur  qui  ne  laiffait, 
de  jour  comme  de  nuit,  aucuns  momens 
de  relâche ,  parce  que  l’acrimonie  de  la 
limphe  avait  porté  fur  l’œil  gauche  une  in¬ 
flammation  qui  me  laiflait  à  peine  la  faci¬ 
lité  d’appercevoir  la  prunelle  ,  encore 
moins  l’iris  ;  effet  qui  annonçait  une  fup- 
preffion  de  vue  prochaine;  cependant  tou¬ 
ché  de  l’état  malheureux  de  cet  homme , 
&  encouragé  par  les  bons  témoignages 
que  l’on  me  rendait,  je  lui  promis  tous 
mes  foins  ;  je  lui  enjoignis  de  fe  rendre 
promptement  chez  lui,  ou  il  ne  tarderait 
pas  à  éprouver  un  aveuglement  parfait ,  en 
forte  que  je  ne  fus  pas  étonné ,  à  la  pre¬ 
mière  vifite  que  je  lui  rendis ,  de  voir  ma 
prédiâion  accomplie  :  dans  cette  trifte  fl- 
tuation  ,  je  lui  prefcrivis  les  demi  -  bains 
compofés,  les  fumigations  (*)  végétales, 

(*  )  Les  fumigations  que  j’indique  font  pour  .l’ordinaire 
compofées  d’une  infuflon  prefque  bouillante  de  fleurs  de 
iureau  ,  de  rofes  de  provins ,  de  fleurs  de  mauve,  quelque¬ 
fois  d’une  décofUon.  de.  pommes  de  renette  ;  fouvent  de 
lait  bien  chaud,  &  fuivantl’exigeiicê  de  la  fltuation;  mai* U 
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les  douches  ,  la  diete,  les  lavemens  émoi- 
liens,  les  tifannes  apéritives  :  ce  fut  à  l’aide 
de  ces  remedes  que  je  fis  couler  l’humeur 
lymphatique,  que  je  diminuai  l’inflamma¬ 
tion,  lorfque  le  feptiéme  jour,  le  malade 
étant  dans  le  demi-bain ,  éprouva  une  érup¬ 
tion  dans  l’intérieur  de  l’œil  droit ,  qu’il  ne 
put  me  rendre  que  comme  le  jeu  d’une 
îufée ,  qui  lui  occafionna  une  douleur  mo¬ 
mentanée  &  un  étourdiffement  accompa¬ 
gné  d’un  flux  lymphatique  ,  qui  ne  fut  pas 
plutôt  diminué ,  que  cet  homme  apperçut 
pour  la  première  fois ,  de  l’œil  gauche ,  un 
Crucifix  qui  était  fur  fa  cheminée.  Depuis 
ce  tems ,  la  maladie  diminua  de  jours  en 
jours  par  le  purgatif  avantageux  des  tifan- 
nes  royales,  par  le  doux  réfolutif  defang 
de  pigeon  ,  &  fucceffivement  par  de  plus 
aêtifs  ;  enfin  ce  malade,  fous  moins  de  deux 
mois ,  fut  entièrement  rétabli ,  &  dans  le 
cas  de  reprendre  fes  exercices  dans  la 
Garde  de  Paris,  où  il  eft  employé.  Je  finis 
actuellement  de  donner  mes  foins  à  un 
Sergent  des  Gardes  Françaifes,  qui  était 
attaqué  de  la  même  maladie  avec  des  fymp- 
tômes  moins  compliqués  à  la  vérité ,  mais 


m’arrive  rarement  de  prefcrire  l’ufage  de  l’entonnoir 
parce  que  j’ai  remarqué  que  la  vapeur  qui  fort  de  ce  tuyau 
affe&e  trop  une  partie  de  i’œil }  &  ne  dilatent  pas  aile* 
celles  qui  en  ont  befoin,  j  .ul 
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fur  qui  les  mêmes  remedes  ont  opéré  lear 
mêmes  fuccès. 

Il  faut  avouer  ,  Mr,  qu’on  a  raifon  de 
dire  ,  cejjante  caufâ  cejftint  effeclus  ;  la  preuve 
fe  trouve  dans  l’exemple  fuivant.  Il  *y  a 
aux  environs  de  trois  mois  que  la  femme 
d’un  Valet  -  de  -  chambre  d’un  Receveur 
Général  des  Finances ,  m’amena  un  de  fes 
enfans  âgé  de  7  à  8  ans  ,  dans  les  yeux  du¬ 
quel  je  trouvai  ,  tant  fur  la  conjonctive  qu® 
fur  la  cornée  ,  plufieurs  petits  ulcérés  que 
je  jugeai  provenir  d’une  gourme  enfantine , 
qui,  n’étant  pas  expuîfée  par  les  purgatifs, 
avait  rendu  cette  jeuneffe,  naturellement 
vive ,  taciturne  &  prefque  toujours  dor¬ 
mante:  monpronoflic  était  d’autant  mieux 
fondé,  que  depuis  long-tems  les  oreilles 
fuaintaient ,  que  le  vifage  avait  été  cou¬ 
vert  d’une  galle  dont  l’humeur  s’était  por¬ 
tée  fur  le  nez ,  &  enfin  fur  les  yeux.  De 
cet  état  je  conclus  que  la  nature  ne  de¬ 
mandait  qu’à  être  aidée  ;  en  conféquence 
je  fis  faire  ufage  des  purgatifs  ,  dans  lef~ 
quels  je  fis  entrer  l’agaric,  des  lavemens- 
émolliens,  des  demi-bains  de  même ,  ainfi. 
que  du  petit  lait  à  l’i-nfiifion  de.  fume  terre  ; 
énfuite,  pour  me  rendre  maître  des  yeux ,  je 
fis  faire ,  plufieurs  fois  le  jour ,  des  fumiga¬ 
tions  anodines  &  des  douches  onêtueuiès*. 
Ce  traitement  eut  tout  le  fuccès  po{fible  > 
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&  fut  terminé  par  le  réfolutif  de  fang  de 
pigeon  ,  à  la  fuite  duquel  je  lis  faire  des 
friétions  ophtalmiques  fur  les  paupières 
fupérieures  ,  afin  de  fortifier  les  mufcles 
&  les  fibres  qui  auraient  pu  fe  détendre  par 
l'aêiif  des  fumigations.  Cette  cure  n'était 
pas  la  première  que  pavais  faite  en  ce  genre  ; 
mais  je  la  rapporte  à  caufe  de  la  circonftance 
fuivante.  Dans  le  cours  du  traitement,  la 
mere  de  cet  enfant  fit  tout  ce  qu’elle  put 
pour  me  déterminer  à  voir  la  petite  fille 
d’un  Notaire  de  cette  Capitale ,  laquelle  , 
félon  fon  dire  ,  avait  les  mêmes  ulcéré? ,  la 
même  maladie  que  fon  fils  ;  mais  je  me  re- 
fufai  conftamment  à  fes  inftances ,  parce 
que  je  me  fuis  fait  une  loi  de  refpeder  le 
traitement  des  Maîtres  de  l’art ,  &  de  ne 
donner  mes  foins  qu  aux  perfonnes  défef* 
pérées,  ou  qui  n’auraient  pas  encore  con- 
lulté  ;  cependant  ma  curiofité  fe  porta  à 
connaître  fecretementl’Oculifte  &  le  fuc- 
cès  de  fes  remedes  :  or  jefçus  que  la  jeune 
perfonne  avait  été  faignée  plufieurs  fois, 
qu'on  lui  avait  appliqué  les  veflicatoires  à 
la  nuque  ;  que  ce  traitement  avait  paru  , 
dans  les  vingt -quatre  heures  ,  apporter 
quelques  foulagemens,  mais  qu’eniuite  les 
ulcérés  s’étaient  aggrandis,  avaient  aug¬ 
menté  en  matière  purulente,  &  mis  les 
yeux  dans  un  état  fi  effrayant,  que  le  pere 
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crut  devoir  réformer  fon  Oculifte,  qui  ce-  ' 
pendant  jouit  de  ia  première  réputation  : 
celui  qui  lui  fucceda  changea  de  batteries, 
couvrit  l’œil  qu’il  chargea  d’une  emplâtre, 
&  employa  le  mercure  doux.  Quel  en  a  été 
le  fuccès ,  je  l’ignore  encore  ;  mais  il  peut 
fe  faire  que,  fi  j’ai  été  plus  heureux  dans 
cette  cure ,  c’eft  peut-être  que  j’ai  trouvé 
des  difpofitions  plus  favorables  ;  du  moins 
c’eft  le  langage  que  je  dois  tenir  x  relie  au 
Public  à  en  apprécier  la  réalité. 

Un  quatrième  exemple  vous  convaincra 
peut-être,  Mr,  que  ce  n’eft  pas  fans  raifon 
que  je  dois  perfifter  dans  ma  façon  de  pen- 
fer  :  en  voici  la  preuve.  Un  Garçon  Tail¬ 
leur,  qui  a  toujours  eu  de  bonnes  mœurs, 
vint  me  trouver  il  y  a  aux  environs  de  deux 
mois,  &  fe  préfenta  avec  les  yeux  couverts 
d’une  fuffufion  occafionnée  par  l’irritation 
des  paupières  fupérieures  &  inférieures, 
îefquelles  me  parurent  attaquées  d’un  éré- 
lïpel  milliaire  dont  j’attribuais  la  caufe  aux 
effets  d’un  fang  âcre  &  trop  échauffé.  Mon 
premier  foin  fut  donc  de  recommander  au 
malade  de  ne  pas  fe  laifler  faigner  à  mon 
infçu  ;  après  quoi  je  lui  prefcrivis  les  de¬ 
mi-bains  ,  les  fumigations ,  les  douches  , 
les  bouillons  rafraîchiflans ,  les  tifannes 
^péritives;  enfuite,  lorfque  je  m’apperçus 
que  le  feu  ôt  l’âcreté  du  fang  étaient  fuffi- 
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famment  détendus  par  le  délayant  de  ces 
remedes,  je  lui  fis  prendre ,  de  deux  jours 
l’un  ,  deux  pintes  de  tifanne  purgative ,  qui 
firent  tout  le  bien  poffible ,  au  point  que , 
les  yeux  éclaircis,  les  paupières  dégorgées, 
je  permis  au  malade  de  travailler  de  jour 
feulement,  &  fur  des  étoffes  peu  fortes  en 
couleur,  parce  que  je  lui  fis  connaître 
qu'il  fallait  purger  de  nouveau,  que  l'hu¬ 
meur  n'était  pas  encore  diffipée ,  &  qu'il 
était  même  néceffaire  de  continuer  pen¬ 
dant  quelque  tems  l’ufage  des  remedes.  Cet 
homme  me  promit  tout  ce  que  je  voulus  ; 
mais  content  du  mieux  qu'il  éprouvait ,  il 
ne  tarda  pas  à  méfufer  du  fuccès ,  à  oublier 
l'exécution  de  ce  que  je  lui  avais  prefcrit , 
à  me  refufer  la  douce  fatisfa&ion  de  recon¬ 
naître  un  mieux  journalier ,  en  forte  qu’une 
pareille  négligence  effettua  bientôt  ce  que 
je  lui  avais  prédit  ;  en  effet ,  peu  de  jours 
après,  l’inflammation  fe  porta  de  nouveau’ 
fur  les  paupières  ,  &  les  irrita  tellement , 
que  la  rechute  lui  fit  craindre  des  progrès 
plus  dangereux  que  la  maladie  même.  Dans 
cette  dure  perplexité ,  n'ofant  recourir  à 
fon  bienfaiteur,  il  s’adreffa  àun  Maître  de 
l'art ,  qui,  en  détruifant  mes  principes ,  lui 
perfuada  que  la  faignée  le  guérirait  radica¬ 
lement.  Cet  homme  le  fut  effectivement , 
ce  qui  parut  diminuer  l'inflammation  * 
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maïs,  vingt-quatre  heures  après,  fes  pau¬ 
pières  fe  tuméfièrent  de  nouveau ,  l'irrita- 
tion  devint  plus  confidérable  que  jamais  : 
victime  de  fon  peu  de  confiance,  il  crut 
devoir  vaincre  fes  remords,  s'expofer  à 
mes  reproches,  implorer  ma  clémence.  Le 
premier  afpeCt  m'effraya ,  le  premier  ta£t 
me  furprit  au  point  que  je  lui  dis  d  une  fa¬ 
çon  affirmative  ;  de  deux  chofes  l'une  :  ou 
vous  n'avez  pas  fait  les  remedes  que  je 
vous  ai  prefcrits,  ou  vous  avez  été  faigné  ; 
mon  ton  décifif  lui  en  impofa  ;  tout  en 
héfitant  il  m'avoua  fa  faute,  &  enfin  je  re¬ 
connus  que  la  tuméfaâion  tendait  à  deve¬ 
nir  fquirrheufe ,  ce  à  quoi  je  m'oppofai  par 
tous  les  remedes  propres  à  détendre  &  à 
réfoudre  la  maladie  ;  de  façon  que  cet 
homme  eft  actuellement  à  l'abri  de  fes  ap~ 
préhenfions  &  de  la  vérité  de  cet  axiome, 
qui  vult  de  dpi  dedpiatur . 

Deuxieme  Observation. 

Je  pourrais,  Mr,  entrer  dans  une  plus 
grande  énumération  d’exemples  ;  mais  la 
crainte  de  paraître  trop  diffus  m'oblige  à 
paffer  à  d’autres  circonftances  où  je  fuis  en 
contrariété  non-feulement  avec  plufieurs 
Maîtres  de  l'art,  mais  même  avec  les  ma¬ 
lades  j  avec  les  malades,  parce  qu'ils  atteiv 
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dent  trop  tard  à  demander  du  fecours,  par¬ 
ce  qu'ils  laiffent  au  mal  le  tems  de  faire  des 
progrès  rapides  ,  &  parce  qu’enfin  ils  font 
dans  la  faible  illufion  de  dire ,  que  ces 
maux  ne  font  pas  mourir  :  avec  les  Maîtres 
de  l'art,  parce  que,  dès  qu'ils  apperçoivent 
les  commencemens  d'une  cataraèle  ,  d’une 
goutte  fereine,  d’une  fiftule  lacrimale , 
leur  folution  eft,  il  faut  faigner  ;  enfuite 
il  faut  attendre  ;  les  raifins  ne  font  pas  en¬ 
core  murs  :  pendant  ce  tems  on  ne  fait 
aucuns  remedes,  le  mal  prend  racine,  on 
en  vient  à  l’opération,  le  malade  fouffre 
les  douleurs  les  plus  aigues  :  fi  c’eft  une  ca- 
taraête,  quelquefois  l’abailTement  ou  l’ex- 
traêtion  eft  heureufe  ;  quelquefois  aufii  , 
&  même  le  plus  fou  vent ,  on  tombe  de 
caribde  en  fylla  (*  ).  En  effet,  il  eft  pref- 
qu’impoffîble  de  pouvoir  opérer  fur  le 
globe  de  l’œil,  ou  fur  fes  adhérences ,  fans 

^ ■  I  ■  — — —  ■«»■■■—!  ■■■■■!. .  -  —  - 

(  *  )  Lac  itara&e  qui  eft  dans  un  état  de  maturité ,  n’eft 
plus  fufceptible  de  remedes ,  &  ne  laifîe  de  reffource  que 
dans  l’opération  ,  pour  laquelle  il  ferait  à  fouhaiter  que 
l’on  employât  moins  de  préparations.  Ce  que  j’avance  n’eft 
point  imaginaire ,  mais  eft  fondé  fur  des  preuves  convain¬ 
cantes,  fur  des  preuves  tirées  de  differens  particuliers  que 
je  viens  de  voir  opérer  avec  le  plus  grand  fuccès ,  fans 
avoir  fait  précéder  cette  diette  rigoureufe,  fans  avoir 
employé  ces  faignées  préliminaires ,  je  dirai  meme  plus  , 
fans  qu’il  foit  furvenu  ni  douleur  ,  ni  inflammation  ,  &  par 
conféquent  fans  aucune  effufion  de  fang.  Ce  n’eft  donc 
qu’après  l’opération  ,  qu’on  efl  obligé  de  prefcrire  un  ré¬ 
gime  exaét  &  rigoureux  ,  afin  d’éviter  une  inflammation 
loujours  dangereufe* 
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bleffer  cette  quantité  prodigieufe  de  ra¬ 
meaux  ,  foit  veineux  ,  foit  fibreux  ,  dont 
ces  parties  font  tiffues  ;  aufïï  voit-on  .tous 
les  jours  à  la  fuite  des  opérations  des  ftaphy- 
lomes ,  des  yeux  ulcérés,  des  yeux  enfon¬ 
cés,  des  éraillemens  de  paupières ,  des  la- 
crimoyemens  intariffables ,  en  forte  que  le 
malade  pourrait  dire,  c’eft  par  ma  faute, 
c’eft  par  ma  très-grande  faute.  D’après  des 
effets  auffi  dangereux  qifils  font  à  craindre, 
mon  principe  eft,  ainfi  que  vous  fobfervez 
très-bien ,  qu’il  faut  être  fans  ceffe  aêtif, 
qu’il  faut  devenir  les  fcrutateurs  de  la  na¬ 
ture,  qu’il  fe  trouve  dans  fes  productions 
falubres  des  remedes  pour  tous  les  maux  ; 
mon  principe  eft  que  l’on  doit  éviter  les 
opérations  le  plus  qu’il  eft  poffibie,  & 
que,  pour  les  éviter,  il  faut  chercher  à  pré¬ 
venir  les  progrès  du  mal  dans  fon  origine  ; 
il  faut  recourir  à  des  gens  inftruits,  expé¬ 
rimentés,  il  faut  enfin  faire  ufage  des  reme¬ 
des  avec  patience,  avec  perfé gérance ,  & 
rejetter  ceux  que  l’ignorance  a  enfantés , 
ou  que  le  fuccès  du  hazard  a  accrédités. 

On  trouvera  peut-être,  Mr,  que  mes 
craintes  font  idéales,  que  mes  reproches 
portent  à  faux  ;  je  vous  avoue  que  je  fouf* 
frirais  volontiers  cette  humiliation  pour  le 
bien  de  l’Humanité  ,  mais  malheureufe- 
ment  je  n’ai  fous  les  yeux  que  trop  d’exem¬ 
ples  du  contraire  ;  la  preuve  réfulte  des 
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faits.  Sans  parler  de  ces  perfonnes  qui  mé- 
connaiffent  la  vérité  de  cet  axiome  princi¬ 
pes  obfla  ,  qui  n’attaquent  la  maladie  que 
quand  elle  a  formé  fes  retranchemens;  de 
cette  multitude  de  gens  qui  ne  craignent 
l’ennemi  que  quand  les  portes  font  enfon¬ 
cées  ,  qui  tout  effrayés  prennent  les  pre¬ 
mières  armes  qui  fepréfentent,  &fe  fraient 
d’eux-mêmes  un  chemin  au  précipice  ;  fans 
parler ,  dis-je  ,  de  ces  exemples  plus  ef¬ 
frayai!  s  les  uns  que  les  autres  ,  je  plaide  la 
caufe  de  ceux  que  la  prudence  détermine 
dans  le  commencement  à  demander  des 
fecours  qu’ils  n’obtiennent  pas.  Un  Inten¬ 
dant  d’une  Dame  de  condition  éprouva  ce 
mois  de  Novembre  dernier,  une  faibleffe 
de  vue  fur  l’œil  droit ,  laquelle  était  ac¬ 
compagnée  d’éblouiffemens  qui  furent  pré¬ 
cédés  de  fymptômes,  tels  que  ceux  de  pa¬ 
raître  voir  voltiger  dans  l’air  des  flocons  de 
neige,  des  mouches  &  autres  ;  craintif  fur 
fon  état,  il  fut  confulter  un  des  Oculiftes 
le  plus  accrédité ,  qui  lui  répondit,  après 
un  léger  examen  ,  qu’il  n’y  avait  autre 
chofe  à  faire  que  la  faignée.  Peu  de  tems 
après  la  maladie  augmenta  au  point  que  ce 
Monfieur  pouvait  à  peine  de  cet  œil  faire 
la  diftinttion  de  la  clarté  du  jour  d’avec  les 
ténèbres  ;  convaincu  par  une  trille  épreuve 
de  la  réalité  de  fon  mal  ;  il  fe  tranfporta  de 
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nouveau  chezfonOculifte,  qui  lui  dit  alors 
qu'il  n’y  avait  plus  rien  à  faire,  que  c’était 
une  cataraéte  dont  il  fallait  attendre  la  ma¬ 
turité  pour  en  faire  l’extraèlion.  Le  mo¬ 
ment  décifif  étant  arrivé  ,  cet  Artifte  re¬ 
nommé  fe  tranfporta  chez  fon  malade  ,  à 
qui  il  fit  l’opération  d’autant  plus  heureu- 
fement ,  que  rien  ne  paraiffait  annoncer  des 
fuites  funeftes  ;  mais  à  peine  l’opéré  fut-il 
délivré  de  fes  bandages  ,  qu’il  apperçut  un 
engorgement  en  forme  de  tumeur  qui  cou¬ 
vrait  la  pupile  ,  l’iris ,  &  rempliffait  une  par¬ 
tie  de  la  cornée  ;  ce  qui  lui  ôtoit  totale¬ 
ment  l’ufagede  la  vue.  Ce  nouvel  accident 
lui  donna  de  juftes  alarmes,  quel’Oculifte 
chercha  à  calmer  par  une  nouvelle  inci- 
fion,  par  une  fuite  de  remedes  qui  ne  pro- 
duifirent  aucun  effet  ;  en  forte  que  le  ma¬ 
lade  follicita  vivement  les  dernieres  ref- 
fources  ,  qu’on  lui  dit  être  d’appliquer  fur 
le  globe  un  œil  de  plâtre  ,  pour  compri¬ 
mer  &  affaiffer  le  ftaphylome  qui  fe  forti¬ 
fiait  par  des  progrès  journaliers.  Ce  Mon- 
fieur  5  défefpéré  d’un  remede  dont  il  re¬ 
doutait  les  trilles  effets,  ainfi  que  vous  le 
faites  très-bien  connaître  ,  Mr,  dans  la  hui¬ 
tième  feètion  de  vos  obfervations  ;  ce 
lYlonfieur,  dis-je,  vint  me  trouver,  me 
preffa  ,  par  les  expreffions  les  plus  pathé¬ 
tiques,  de  le  fecourir;  je  lui  répondis  qu’il 
était  entre  les  mains  d’un  habile  homme ,  à. 
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qui  il  ne  devait  pas  faire  un  crime  d’un  acci¬ 
dent  qui  arrive  tous  les  jours  aux  plus  expé¬ 
rimentés  ;  mais  enfin  voyant  que  mes  ob* 
fervations  ne  faifaient  que  le  défoier  da¬ 
vantage  ,  je  lui  promis  de  faire  ce  que  je 
pourrais  ?  fans  pouvoir  répondre  du  fuccès; 
effectivement  je  crois  que  c’efl:  en  vain  que 
Remplois  fucceflivement  toutes  les  ref- 
fources  de  mon  fylîême  ,  ainfi  que  les  fu¬ 
migations  ophtalmiques  les  plus  actives  ; 
c’efl:  pourquoi  je  me  propofe  de  toucher 
au  premier  jour  ceflaphylomeavec  l’huile 
glaciale  d'antimoine,  ce  que  j’aurais  fait 
d’abord  fi  je  n’avais  craint  la  cicatrice  du 
coup  de  lancette  ,  fi  je  n’avais  cru  devoir 
eflayer  les  premières  tentatives. 

De  cet  expoféil  réfulte,  Mr,  qu’il  efl:  des 
opérations  néceffaires ,  qu’il  en  efl  d’indit 
penfables,  mais  en  même  tems,  que  cette 
néceffité  n’arrive  que  parce  qu'on  a  négligé, 
ou  mal  gouverné  les  commencemens  d’une 
cataraâefic  ceux  d’une  goutte  fereine.Tout 
le  monde  fçait  que  les  avant-coureurs  de  ces 
maladies  fe  dénotent  par  des  images  quiap- 
paraiffent  aux  yeux,  lefquelles  proviennent, 
pour  l’ordinaire  ,  ou  de  la  ftagnation  du 
fang ,  ou  de  celle  de  l’humeur  lymphatique 
qui  toutes  deux  occafionnent  une  ombre  , 
un  défaut  de  lumière  fur  la  rétine.  Je  con¬ 
viens  que ,  fi  on  commençait  le  traitement 
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cfô  cês  maladies  par  des  fridions  d'ophtal¬ 
miques  adifs,  on  ne  ferait  qu’irriter  la  cor- 
née  ^  que  corroborer  les  corpufcules  qui  fe 
trouvent  en  ftagnation  ,  fie  enfin  décider  la 
maladie  t  mais  iorfque  ces  fridions  feront 
précédées  par  des  fumigations  anodines  pat 
des  douches  ondueufes,  je  fuis  perfuadé* 
&  même  convaincu  ,  que  le  mal  fe  difli- 
pera,  &  que  tout  rentrera  dans  l’ordre.  Je 
pourrais,  M.  étayer  ce  fyftême  d’uneinfinité 
d’exemples  ;  mais  je  me  renferme  dans  ceux 
qui  ont  le  plus  d’analogie  avec  ces  princi¬ 
pes.  Il  y  a  aux  environs  de  fix  femaines 
que  je  fus  prié  de  me  rendre  dans  une  Ab¬ 
baye  où  je  vis  plufieurs  dames  Religieufès 
qui  étaient  attaquées  de  différentes  mala¬ 
dies  oculaires  :  or,  dans  le  nombre,  il  en 
était  une  âgée  d’environ  55;  à  3  6  ans ,  qui , 
depuis  quelque  tems,  fe  trouvait  fans  celle 
fatiguée  par  de  violens  maux  de  tête ,  dont 
l’adif  fe  portait  fur  l’œil  droit,  fie  rendait 
cet  organe  très-fenfible  ;  enfuite  de  légè¬ 
res  inflammations  fe  fuccéderent  les  unes 
aux  autres  ;  &  enfin  une  tumeur  également 
dure  &  doulou  feule  fe  fit  fentir ,  fe  fit  ap- 
percevoir  au-deflous  du  grand  angle»  Ap- 
pellé  allez  promptement  pour  empêcher 
les  progrès  du  mal  ,  je  trouvai  que  l’œil 
était  furchargé  de  l’humeur  lymphatique  , 
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que  la  caroncule  était  beaucoup  irritée  l 
mais  que  le  fac  lacrimal  n’était  que  faible¬ 
ment  endommagé  ,  parce  que  l’écoule¬ 
ment  du  conduit  nazal  n’était  pas  totale¬ 
ment  intercepté  :  les  comprenions  réité¬ 
rées  que  je  fis  fur  le  fac,  en  firent  reffortir 
une  humeur  qui  n’avait  aucun  des  fignes 
qui  font  appréhender  l’altération  de  cette 
partie;  c’eft  pourquoi  je  crus  devoir  éviter 
a  la  Dame  Religieufe  les  appréhendons 
d’une  maladie  férieufe,  ainfi  que  le  dou¬ 
loureux  d’une  fonde  quelquefois  dange- 
reufe.  D’après  ces  fymptomes  ,  je  crus 
pouvoir  défigner  cette  maladie  fous  le  nom 
de  fiftule  lacrimale  imparfaite,  c’efi:  pour¬ 
quoi  je  pris  tous  les  moyens  propres  à  m’op* 
pofer  aux  progrès  du  mal  que  je  jugeai  pro¬ 
venir  de  l’âcreté  du  fang  &  de  l’épaifiiffe- 
ment  de  la  lymphe;  en  conféquence  j’indi¬ 
quai  promptement  les  poudres  céphaliques, 
les  fumigations,  les  douches,  les  demi-bains 
émolliens  ,  le  petit  lait  à  1  infufion  de  fu- 
meterre,  &  fucceiïivement  les  fudorifi- 
ques,  les  purgatifs,  &c.  Ce  traitement 
ponétuellement  exécuté  rétablit  prompte¬ 
ment  le  calme  dans  le  cerveau  ,  donna  un 
nouveau  reflbrt  à  la  circulation  ,  diflipa 
entièrement  la  tumeur ,  mit ,  fous  moins 
d’un  mois,  la  Dame  Religieufe  dans  le  cas 
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de  reprendre  fa  Règle,  &  de  n  avoir  aucu¬ 
ne  appréhenfion  (*). 

Un  fécond  exemple,  Mr,  non  moins 
fenfible  que  le  premier,  vient  d’avoir  une 
heureufe  réufïite  dans  la  perfonne  d’un 
Marinier  de  36  à  40  ans  :  ce  jeune  hom-_ 
me,  qui  a  toute  l’aCtivité  de  fon  état,  fans 
en  avoir  les  défauts ,  me  fut  préfenté  par 
fa  mere  prefqu’odogenaire,  dont  il  eft  le 
fou  tien  &  l’appui.  L’examen  des  yeux  fait, 
je  trouvai ,  fuivant  le  dire  du  malade ,  que 
les  convulfions  des  paupières  qu’il  éprou¬ 
vait  ,  que  1  extinâion  de  vue  qui  fe  mani- 
feftait,  provenaient  des  violens  maux  de 
tête  dont  il  fe  plaignait  depuis  le  mois 
d’Avril ,  lefquels  tiraient  leur  origine  de 
3’ aétif  dangereux  de  ces  rayons  de  foleil 
qui,  dans  ce  tems,  furviennent  entre  deux 
nuages,  &  dont  l’effet  avait  frappé  le  cer¬ 
veau  &  obiiteré  les  fîlieres  du  nerf  optique; 
pronoftic  que  je  crus  devoir  tirer,  parce 
que  je  reconnus  que  le  cercle  des  paupières 

. . — - - -  ■■  h 

(  *  )  La  fiftule  lacrimale  n’eft  rien  dans  Ton  origine 
puifqu’elle  peut  être  guérie  par  des  injedions  propres  à 
rétablir  le  fac  lacrimal ,  &  à  faire  refluer  l’humeur  qui  al¬ 
téré  cette  partie  tendre  &  délicate;  mais  ,  pour  peu  que 
l’on  néglige  ce  que  l’on  traite  d’abord  de  mifere  ,  le  mal 
s’aggrave  ,  le  canal  naz,al  s’obftrue  ,  le  fac  s’ulcérie  ,  l’opé¬ 
ration  devient  indifpenfable  ;  enfin  ,  trop  heüreux  ,  fi  le 
vice  de  la  maladie  ne  fait  pas  appréhender  des  fuites  plus 
dangereufes  encore* 

C  ij 
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s’était  refferré,  que  les  mufcles  étaient  fort 
fatigués ,  que  les  deux  globes  avaient  beau¬ 
coup  perdu  de  leur  diaphanéité,  &  s’é¬ 
taient  ,  pour  ainfi  dire  ,  affaiffés  au  point 
que  les  convulfions  des  paupières  me  laif- 
faient  à  peine  la  facilité  de  reconnaître  la 
pupille  &  l’iris ,  qui  me  parurent  dans  une 
efpecede  fpafme  &  d’érétifme  qui  me  faifait 
appréhender  une  goutte  fereine  parfaite. 
Pour  remédier  &  prévenir  les  accidens 
d’une  maladie  dont  la  cure  a  été  la  pierre 
d’achoppement  de  plufieurs  Oculiftes,  & 
qui  a  même  fait  dire  à  Maître  Jean  ,  qu’en 
chercher  la  guérifon ,  c’eft  chercher  la 
pierre philofophale  ;  pour  prévenir  ,  dis- je, 
les  accidens  qui  auraient  pu  en  réfulter, 
je  fis  prendre  au  malade  une  poudre  cé¬ 
phalique  qui  dégagea  le  cerveau  ;  enfuite 
j’indiquai  les  demi-bains,  les  fumigations, 
les  douches,  &  fucceiïivement  les  apéri¬ 
tifs,  les  purgatifs,  les  refolutifs,  &c.  en 
forte  que,  fous  moins  d’un  mois,  ce  jeune 
hpmme  a  été  parfaitement  rétabli,  &  dans 
le  cas  de  reprendre  fes  occupations  dans 
un  des  Ports  de  cette  Capitale,  où  il  eft 
actuellement  employé  (*). 


(  *  )  Il  ne  m’eft  pas  poflible  d’entrer  dans  le  détail  de 
différentes  elpec.es  de  collyre  qui  fervent  à  calmer  le 
douleurs  ,  à  difliper  les  inflammations ,  parce  que  Je 
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Un  troifièms  exemple  qui,  pour  le  mo¬ 
ment  ,  Mr  ,  fait  le  fu jet  de  mes  obferva- 
tions,  regarde  une  Femme -de -chambre 
âgée  de  40  à  45*  ans,  laquelle  fut  la  pre¬ 
mière  Garde-malade  de  fa  Maitreffe  qif  elle 
perdit  ,  il  y  a  aux  environs  de  quinze  mois, 
dans  les  effets  violens  d’une  fievre  putride  : 
la  douleur  qu’elle  reffentit,  les  foins  peu 
précautionnés  qu’elle  prit,  lui  occafion- 
nerent  une  irritation  dans  le  fang,  un  bon- 
leverfement  dans  les  humeurs,  qui  ne  fi¬ 
rent  pas  une  maladie  décidée,  mais  dont; 
tout  l’aftif  fe  porta  au  cerveau,  &  enfuite 
fe  jetta  fur  les  yeux.  Les  premiers  effets 
qu’en  reffentirent  ces  deux  bouflbles,  fu¬ 
rent  une  faibleffe  de  vue  fuivie  d’images 
apparentes.  Cette  fille  juftement  alarmée 
fur  fon  état,  eut  recours  à  un  des  plus  ha¬ 
biles  Qculîftes,  qui  lui  ordonna  des  fai-  f 
gnées ,  des  vapeurs  d’eau  de  méliffe  ,  dea 
tifannçs  rafraîçhîffantes  :  ce  traitement  % 
bien  loin  de  diminuer  la  maladie,  ne  fit 
au  contraire  que  rendre  l’œil  droit  dans  u no 
paralyfie  imparfaite  ,  &  l’œil  gauche  dans; 
un  état  à  peu  près  femblable  ;  en  forte  que-.- 
l’Artifte  renommé  déclara  à  fa  malade  qu’il 
n’y  avait  pas  de  remede,  que  c  était,  une: 


fçtmpcfé  en  varie  luivant  les  vices  accidentels  oh  langui 
qui  attaquent  la  déiicateffe  de  i’organe  de  l’œil. 

Cii 
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goutte  fereine,  qu’il  fallait  conferver  feu¬ 
lement,  le  plus  long-tems  qu’elle  pour¬ 
rait,  les  mouches  qu’il  lui  avait  fait  appli¬ 
quer  derrière  les  oreilles.  Cette  fille  rem¬ 
plie  de  religion,  fouffrait  patiemment  la 
volonté  de  l’Etre  fuprême,  lorfqu’enfin 
elle  vint  implorer  mon  fecours.  En  exa¬ 
minant  fa  fituation ,  je  trouvai  la  pupille 
de  l’œil  droit  extrêmement  dilatée,  im¬ 
mobile,  &la  vue,  pour  ainfidire,  éteinte: 
l’œil  gauche,  fans  être  auffi  attaqué,  me 
faifait  également  craindre  que  le  nerf  op¬ 
tique  ne  fe  trouvât  dans  peu  incapable  de 
rapporter  au  fenforium  commune  les  images 
de  la  lumière  :  dans  cette  trille  fituation, 
comme  la  malade  fe  plaignait  de  violens 
maux  de  tête  qui  lui  occafionnaient  des 
ïnfomnies,  je  lui  donnai  à  prendre  ,  pen¬ 
dant  plufieurs  jours,  une  poudre  céphali¬ 
que,  je  lui  indiquai  (grâce  pour  des  répé¬ 
titions  indifpenfables  )  je  lui  indiquai,  dis- 
je  ,  les  demi-bains ,  les  fumigations ,  les 
douches,  les  lavemens  émolliens,  les  ti~ 
fannes  apéritives,  &c.  après  quoi  je  la  fis 
purger,  de  deux  jours  l'un,  avec  deux  pin¬ 
tes  de  tifannes  royales  :  ces  remedes  opé¬ 
rèrent  tout  le  fuccès  que  j  en  attendais, 
tant  dans  l’ordre  naturel,  que  comme  un 
préparatif  propre  à  recevoir  les  effets  des 
vapeurs  &:  des  frictions  journalières  j  en 
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conféquence  je  prefcrivis  à  cette  fille  d© 
fe  promener  fou  vent,  de  prendre  le  plus 
d’exercice  qu’elle  pourrait ,  pourvu  que  ce 
fût  à  l’abri  du  vent  &  du  foleil,  de  porter  fous 
l’œil  ,  trois  fois  le  jour,  la  vapeur  d’un  corn- 
pofé  irritant  ,  de  faire  de  même  des  fric¬ 
tions  fur  les  paupières  fupérieures,  &  cela 
en  paffant  plufieurs  fois  du  grand  angle  de 
l’œil  au  petit  angle ,  une  éponge  remplie 
d’une  ophtalmique  très-adif  Quelque 
fimples  que  foient  ces  remedes,  j’ai  la  fa-» 
tisfadion  de  voir  un  mieux  journalier  3 
fans  cependant-avoir  la  préfomption  d’o¬ 
pérer  une  guérifon  parfaite  (  *  ). 

C’eft  à  vous  ,  Mr,  qu’était  réfervée  la  pré- 
cieufe  découverte  d’éledrifer  l’œil ,  &  de 
procurer  ,  par  leméchanifme  de  ce  phyfi- 
que,  une  guérifon  jufqu’à  nos  jours  répu-* 
tée  incurable  ;  car  on  ne  peut  pas  dire  que 
quatorze  cures  opérées  fucceffivement , 
puiffent  être  l’effet  d’un  heureux  hazard 
un  pareil  langage  ne  pourrait  provenir  que, 
d’une  partialité  intéreffée,  d’une  partialité 
qui  s’orgueillit  de  talens  ordinaires  ?  &  qui 


(  *  )  Plus  j’examine  les  caufes  &  les  effets  de  la  goutte 
fereine,  plus  je  trouve  de  poffibilité  à  la  guérifon  de  cette 
maladie,  non  par  les  faignées  qui  en  font  d’ordinaire  la 
fburce  &  l’origine  ,  mais  par  les  vapeurs  d’un  compofé 
pénétrant  qui  doit  être  précédé  de  fumigations  à  peu  près 
fembiables» 

C  iv 


40  Obfervations  furies  differentes 

craint  d'être  éclipfé  par  de  beaucoup  fu- 
périeurs  :  pour  moi  je  fuis  perfuadé  que  le 
Miniftère ,  fans  ceffe  furveillant  pour  le 
bien  des  Peuples  ,  encouragera ,  par  des 
récompenfes  honorables ,  une  découverte 
due  à  vos  foins ,  à  vos  veilles  ?  à  vos  re¬ 
cherches  ;  une  découverte  auffi  utile  à 
l’Humanité  qu’honorable  à  la  Nation  :  en 
mon  particulier,  je  ne  puis  trop  vous  ex¬ 
horter  à  redoubler  votre  zele  patriotique  , 
à  réitérer  vos  expériences,  ôc  à  convaincre 
publiquement  ceux  qui  paraiffent  douter 
de  vos  heureux  fuccès.  N’oubliez  donc  pas 
les  engagemens  que  vous  venez  de  con¬ 
trarier  avec  le  Public  ;  c’eft  le  véritable 
moyen  de  faire  taire  l’envie  6c  les  envieux , 
quinepouront  s’empêcher  de  rendre  juftice 
au  mérite ,  en  voyant  la  nature  foulagée  par 
la  guérifon  de  la  goutte  fereine  ,  6c  le 
phyfique  enfichi  des  découvertes  que  vous 
annoncez  avoir  faites  ,  dans  votre  Traité 
fur  la  Vifion  (*). 


(  *  )  C’eft ,  Moniteur ,  avec  un  plaiflr  toujours  nouveau 
qu’on  lit  les  nouvelles  découvertes  que  vous  pubiiez  géné- 
feulement.  Le  précis  de  votre  Mémoire  fur  les  caufes  de 
la  mort  fubite  &  violente  ,  que  vous  venez  de  donner  ,  en 
eft  la  preuve  ;  les  difcuftïons  phyfiques  &  phyfiologiques% 
qui  le  compofent,  répandent  1a  plus  grande  clarté  fur 
l’économie  animale.  Les  moyens  que  vous  indiquez  pour 
rétablir  l’aéHon  du  fluide  cicétriquc  ent  produit  déjà  de 
faiutaires  effets  :  ils  méritent  donc  l’attention  du  Gouver- 

ttement  &  des  Maures  de  i’srï»  M/$i$ , permettez*- m<?i  > 
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Troisième  Observation, 

Je  vous  avoue  j  Mr,  que  Ton  efl:  bien 
fatisfait  de  pouvoir  éviter  de  grands  maux  5 
en  fondant  les  fecrets  de  la  nature  9  en 
employant  le  fecours  des  fimples ,  en  fe 
fervant  de  petits  médicamens  :  il  ferait  à 
fouhaiter  que  les  hommes  puilfent  fe  con¬ 
vaincre  de  cette  importante  vérité  dans  ce 
qui  regarde  la  prolongation  de  la  vue  ;  auffi 
eft-ce  le  motif  qui  me  détermine  à  vous 
préfentçr  les  réflexions  fuivantes.  On  peut 
dire  en  général  >  qu’il  en  eft  du  corps,  hu-? 
main  comme  des  inftrumens  à  qui  un  fer-? 
vice  long-tems  répété  demande  la  main  de 
l’Artifte,  pour  rétablit  les  refforts  que 
l’ufage  a  fatigués  :  tel  eft  le  tableau  que 
nous  préfentent  les  deux  boulfoles  des 
opérations  humaines  ^qui^  fans  celle  alté- 


de  rapporter  ici  un  moyen  qui  a  beaucoup  d’analogie  avec 
'  Vos  principes.  Dans  les  provinces  où  l’on  fait  une  grande 
confommation  d’eau-de-vie,  il  arrive  fort  fouvent  que  des 
particuliers  en  prennent  outre  mefure  ,  &  qu’ils  tombent 
dans  une  efpece  d’anéantiftement  ;  or  ,  pour  les  tirer  de 
cette  létargie  ,  on  eft  obligé  de  les  enterrer  dans  du  fumier 
jufiqu’à.  ce  que  les  efprits  vitaux  foient  ranimés.  Ce  moyen 
qui  eft  toujours  heureux,  eft  conforme  ayec  le  (yftëme 
que  vous  établiriez.  Pourquoi  n’emploirait-on  pas  des  (e- 
pours  auffi  fimples  qu'efficaces  ,  &  dont  on  a  tout  a  efipérer 
fans  avoir  rien  à  craindre;  des  fecours  auxquels  la  Re¬ 
ligion  ne  peut  qu’applaudir  3  6c  l’Humanité  conçourir-. 
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rées  par  l’étude ,  par  le  travail,  par  le  feu  , 
par  la  lumière  naturelle  &  artificielle  ,  par 
le  foleil,  par  lapoufliere,  par  des  couleurs 
plus  frappantes  les  unes  que  les  autres , 
nous  annoncent  par  le  relâchement  des 
fibres  qui  les  compofent,  des  befoins  tou¬ 
jours  preflans,  toujours  nouveaux  :  en  ef¬ 
fet,  fi,  dans  la  jeuneffe,  après  une  cha¬ 
leur  ardente ,  une  étude  férieufe ,  un  tra¬ 
vail  pénible ,  on  fe  baigne  les  yeux  avec 
une  eau  fimple,  il  femble  que  ces  deux  or¬ 
ganes  reprennent  une  nouvelle  force ,  une 
nouvelle  vigueur;  au  contraire,  dans  un 
âge  plus  avancé  ou  la  nature  faiblit ,  où 
tout  contribue  à  rendre  les  fibres  de  l’œil 
moins  élaftiques  ,  un  bain  de  cette  efpece 
ne  ferait  pas  fuffifant  pour  donner  du  ref- 
fort,  pour  rétablir  le  relâchement  qu'a 
produit  un  fervice  de  quarante  années  ; 
c’efi:  donc  alors  que  l’on  a  befoin  de  fe  fer- 
vir  de  ces  eaux  ophtalmiques  plus  ou  moins 
animées ,  de  ces  eaux  qui,  en  confervant 
aux  fibres  &  aux  mufcles  l’aûif  dont  ils 
ont  befoin  pour  faire  mouvoir  le  globe 
dans  l’orbite  ,  empêchent  en  même  tems 
que  le  fang  ne  fe  coagule  dans  les  vaifieaux 
ôc  ne  donne  naiffance  à  une  infinité  de 
maladies  plus  critiques  les  unes  que  les 
autres  :  mais  ,  dira-t-on ,  il  eft  d’ufage 
de  ne  rien  faire  aux  yeux  tant  qu’ils  font 
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bons  ;  tant  qu’ils  ne  périclitent  pas  ;  à  cela 
je  réponds  quel’ufage  eft  une  chimere  qui 
doit  céder  à  des  preuves  palpables  &  con¬ 
vaincantes  :  car  enfin,  lorfque  les  refibrts 
d'une  montre  viennent  à  faiblir  ,  fi  on  né* 
glige  d’y  faire  travailler }  le  dérangement 
fè  met  dans  les  parties  qui  la  compofent  , 
&  fon  mouvement  devient  interrompu  :  or  - 
fi  en  eft  de  même  des  Yeux  :  fi  on  attend 
que  la  maladie  ait  fait  des  progrès  pour  y 
appliquer  le  remede,  ce  remede  fera  tou¬ 
jours  violent^  .&  fouvent  de  peu  deréufi- 
fite;  c’eft  pourquoi  je  dis  le  grand  fecret, 
&  j’affure  ,  avec  connaiffance  de  caufe, 
que,  pour  conferver  fa  vue  bonne  jufqu’à 
la  fin  de  la  vie ,  il  faut  de  toute  néceffité  la 
fortifier  dès  l’âge  de  40  à  45  ans,  il  faut  la 
fortifier  gradadm,  c’eft -à- dire,  avec  des 
topiques ,  avec  des  ophtalmiques  plus  ou 
moins  adifs ,  fuivant  le  dérangement  qui 
fe  fait  connaître  ,  ou  le  degré  de  fâibleffô 
que  l’on  éprouve  (*). 


(*)  Le  topique  propre  à  fortifier  la  vue,  s’applique 
toujours  tiede  ,  &  fe  fait  avec  une  infufion  de  rofes  de 
provins  mélangée  à  froid  avec  le  vin.  L’ophtalmique  ca¬ 
pable  d’éclaircir  le  globe  de  l’œil ,  efl  le  compofé  le  plus 
fpiritueux  de  différens  aromates  incorporés  avec  l’efprit 
rie  vin.  Quelque  peu  compliqués  que  loientces  remedes, 
ils  font  cependant  plus  que  fuffi  ans  ,  lorfqu’ils  lent  pris  à 
teins  ,  pour  détourner  les  maladies  qui,  dans  un  âge 
avancé  ,  proviennent  ou  du  relâchement  des  mufcles,  ou 
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Je  ne  fçais  >  Mr  ^  fi  vous  trouverez  quel¬ 
que  chofe  de  plauiible  &  de  convaincant 
dans  mon  raifonnement ,  mais  au  moins 
j'en  ai  vu  opérer  d’heureux  effets  aux  per* 
formes  à  qui  je  l’ai  prefcrit,  &  fur-tout 
dans  les  Communautés  Reiigieufes  à  qui 
je  donne  particulièrement  mes  foins ,  & 
où  on  exécute  les  remedes  avec  cette 
ponctualité  néceffaire  à  la  réuffite  ;  je  puis 
même  dire  qu’il  ferait  à  defirer  que  les 
malades  laïcs  fuffentdes  obfervateurs  auffi 
fcrupuleux  ;  l’Artifte  en  retirerait  une  dou* 
ble  fatisfaCtion  ,  celle  de  guérir  &  de  s’aff 
furer  de  l’efficacité  de  fon  remede.  Les 
exemples  fuivans ,  quoiqu’étrangers  à  la 
queffion  ?  en  démontrent  la  réalité.  Une 
Demoifelle  de  condition  eut  à  l’âge  de 


de  l’altération  des  humeurs  ;  mais  il  eft  bon  de  dire  que 
ces  caufes  fè  trouvent  quelquefois  occafîonnéçs  par  les 
imprudences  que  l’on  commet  en  négligeant  une  fluxion  % 
un  rhume  de  cerveau  ,  dont  le  cours  lymphatique  une  fois 
interrompu,  occasionne  des  catharres  la  fource  des  maux 
de  tête,  &  l’origine  d’une  infinité  de  maladies  des  yeux  , 
parles  imprudences  que  l’on  commet  l’iiyver  en  s'appro¬ 
chant  inconfidérément  la  tête  du  feu  ?  en  regardant  fixe¬ 
ment  la  flamme  d’un  brader  ardent  ;  par  les  imprudences, 
auxquelles  on  s’expoSe  ,  en  cherchant  à  confidérer  foit  le 
foleil ,  foit  la  lune  ,  ou  les  étoiles  ;  &  enfin  par  celles  qui 
proviennent  de  la  mauvaise  habitude  où  l’on  efl;  de  le 
çouvrir  peu  la  tête  pendant  la  nuit  ,  &  de  manquer  ,  en 
s’éveillant,  d’efïuyer  le  derrière  des  oreilles  toujours  hiH 
mide,, 


<4 
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7  a  8  ans  la  petite  vérole,  dont  les  effets 
n’eurent  rien  de  finiftre  qu’un  bouton  qui 
fe  porta  dans  la  partie  inférieure  de  Tiris 
de  i’œil  gauche.  Le  peu  de  foin  que  Ton 
prit  fit  que  ce  petit  ulcéré  forma  une  ci¬ 
catrice  qui  ne  tarda  pas  à  couvrir  toute 
l’étendue  de  la  pupille ,  &  une  grande  par¬ 
tie  de  la  cornée  ,  en  forte  que  ,  depuis  ce 
tems  ,  l’ufage  de  la  vue  fut  totalement  in¬ 
tercepté  (  *  )  y  cette  jeune  perfonne  y  qui 
peut  avoir  actuellement  17  à  18  ans,  fe 
trouvant  appellée  à  l’Etat  Monaftique  , 
pour  lequel  elle  paraît  avoir  toutes  les  difi 


(  *  )  Les  accidens  qui  arrivent  journalierement  au 
moment  même  ,  ou  à  la  fuite  de  l’opération  de  la  taye  , 
font  plus  que  fùffifàns  pour  déterminer  le  Public  à  pré¬ 
férer  un  remede  qui  ne  peut  faire  aucun  mal ,  &  qui  pro¬ 
duit  pour  l’ordinaire  un  bien  réel  :  j’en  ai  tous  les  jours 
des  preuves  plus  que  convaincantes  ,  mais  particulière¬ 
ment  dans  une  pauvre  fille  de  ma  Paroiiïê ,  qui ,  après 
avoir  été  fix  mois  entre  les  mains  d’un  Oculifie  le  plus 
accrédité ,  en  fut  abandonnée  dans  une  cécité  entière. 
Un  état  aufiï  trifie  excita  la  compaflion  des  Dames  de 
Charité  ,  qui  me  l’adrefferent  il  y  a  trois  mois,  &  me  la 
recommandèrent  fortement  :  encouragé  par  leur  huma¬ 
nité  compatilfante ,  je  pris  à  coeur  cette  bonne  oeuvre  ;  je 
panfai  la  jeune  perfonne  plufieurs  fois  le  jour ,  je  joignis 
aux  remedes  externes  les  internes  ;  enfin  je  fus  aflez  heu¬ 
reux  pour  lui  rendre  la  lumière ,  au  point  qu’elle  va  li¬ 
brement  fans  le  fecours  de  perfonne ,  qu’elle  commence 
à  le  remettre  au  travail  &  a  la  leéture  ;  il  efi  vrai  que 
l’œil  gauche  refiera  toujours  dans  un  état  d’imperfe&ion  , 
parce  qu’il  efi  impofiîble  de  réparer  les  défauts  de  l’incj- 
fion  qui  lui  a  été  f  tite  fur  la  majeure  partie  de  la  pupille^ 
de  l’iris  &  de  la  cornée. 


4^  Obfervations furies  différentes 

pofitions  requîfes,  fut  préfentée  dans  une 
célèbre  Abbaye  des  environs  de  cette  Ca¬ 
pitale  :  le  premier  afpect  fut  totalement  en 
fa  faveur  ,  parce  que  la  tache  de  l’œil  qui 
prend  pour  l’ordinaire  la  couleur  de  la  par¬ 
tie  qu’elle  affeéle,  n’avait  rien  d’apparent , 
parce  quela  jeune  perfonne  réunit  d’ailleurs 
a  une  taille  avantageufe  une  figure  gra- 
cieufe  :  mais  comme  il  n’eft  pas  poffible 
de  donner  long-tems  le  change  aux  perfon- 
nes  avec  lefquelks  on  vit,  on  s’apperçut 
bientôt  du  manque  de  cet  organe  ,  & 
Madame  rAbbeffe  toujours  bonne,  tou¬ 
jours  compatiffante  ,  me  fit  prier  de  me 
rendre  en  fon  Abbaye  ,  où  je  trouvai 
l’œil  de  cette  jeune  perfonne  entièrement 
couvert  :  j’employai  alors  toutes  les 
tentatives  pofiibles  pour  connaître  s’il 
reliait  quelques  rayons  vifùels,  mais  inuti¬ 
lement  ;  en  forte  que  je  lui  indiquai,  trois 
fois  le  jour,  l’ufage  d’une  pommade  oph¬ 
talmique  fans  adouciffemens  ôc  fans  bains , 
de  façon  que  la  tache  fans  ceffe  irritée  par 
l’aâif  des  minéraux  ,  mit,  en  moins  de 
quinze  jours,  la  jeune  Demoifelle  dans  le 
cas  d’appercevoir  les  objets ,  fous  moins 
d’un  mois ,  de  lire  aufil  diftinâement  que 
je  pourrais  le  faire  ,  &  enfin  de  fe  trouver 
absolument  dégagée  du  voile  obfcur  qu’elle 
portait  depuis  dix  ans.  Voilà,  Mr ,  l’effet 


'Maladies  des  Yeuxï  20? 

ffune  pommade  dont  je  n5 attendais  pas  un 
fuccès  auffi  prompt,  mais  qui  àla  vérité  doit 
une  partie  de  la  réuffite  à  la  ponflualité 
avec  laquelle  ce  remede  a  été  adminiftré  ; 
cependant  je  ne  puis  m’empêcher  de  vous 
obferver  que  l’uïage  de  la  pommade  pro¬ 
duit  un  effet  plus  fur  &  moins  dangereux 
pour  l’œil  que  les  eaux  que  l’on  y  diftille  , 
que  les  poudres  feches  que  l’on  y  fouffle  ; 
plus  fur  ,  parce  qu  elle  fe  mêle  moins  avec 
les  larmes ,  parce  qu’elle  conferve  plus 
long-tems  fon  aêtivité  ;  moins  dangereufe, 
parce  que  les  cauftiques  qui  la  compofent 
font  enveloppés  d’un  fuc  onctueux  qui  defc 
féche,  ôt  corrode  moins  les  tuniques  de 
l’œil  (*). 

Un  fécond  exemple  ,  quoiqu’également 
étranger  à  l’obfervation  ,  eft  une  nouvelle 
preuve  du  fujet  de  réflexion,  &  mérite, 
j’ofe  le  dire,  quelqu’attention  :  une  De- 
moifelle  de  condition,  âgée  de  19  à  20 
ans ,  fe  préfenta  pour  entrer  en  Religion 
dans  une  maifon  confidérable  de  cette 


(  *  )  Il  ferait  a  fouhaiter  que  les  perfonnes  qui  fe  trou¬ 
vent  attaquées  de  la  petite  vérole  prennent  des  précau¬ 
tions  falubres ,  qu’elles  faffent  ufage  des  remedes  pro¬ 
pres  à  diminuer  cette  grande  inflammation  qui  irrite 
l’oeil ,  &  qui  produit  d’ordinaire  des  effets  dangereux  fur 
un  organe  auffi  délicat;  mais  les  bornes  que  cet  Ouvrage 
me  prefcrit,  m’empêchent  d’entrer  dans  des  détails  qui 
deviendraient  indifpenfables. 
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Capitale.  Cette  jeune  përfonne  avait  dans 
les  deux  yeux  un  louche  fi  effrayant,  dans 
la  bouche  un  tour  fi  difforme  ,  qu’à  peine 
pouvait-on  la  regarder  ;  mais  fa  fervente 
piété  j  fa  grande  douceur  ,  fort  extrême 
modeftie  parurent  partager  les  voix ,  ôc 
même  les  réunir  en  fa  faveur,  en  forte  que 
tout  femblait  féuffir  félon  fes  defirs,  lors¬ 
que,  dans  le  nombre  des  Religieufes ,  il 
s'en  trouva  déplus  près  regardantes  les  unes 
que  les  autres,  qui,  pendant  l’année  de 
Noviciat,  s’apperçurent  que  la  moindre 
application  mettait  le  globe  de  l'œil  dans 
un  mouvement  continuel.  Cette  nouvelle 
découverte  jetta  l’alarme  :  on  fit  venir  un 
Chirurgien,  qui,  examen  fait ,  décida  que 
la  maladie  était  trop  compliquée,  qu’elle 
était  incurable.  Cet  Arrêt  porté ,  la  Com¬ 
munauté  s’affembla,  &  il  fut  fiatué  que  la 
jeune  Novice  ferait  promptement  rendue 
à  madame  fa  mere  :  fous  ces  entrefaites,’ 
une  Abbeffe  auffi  recommandable  par  fa 
grande  naiffance  que  par  fes  rares  vertus, 
ayant  entendu  parler  de  l’excellence  du 
fujet ,  réfolut  de  tendre  une  main  fecou- 
rable  à  cette  viêlime  infortunée  ;  en  confé- 
quence  elle  me  fit  prier  d’aller  voir  cette 
Demoifelle,  dans  les  yeux  de  laquelle  je 
trouvai  un  louche  extrême  que  je  jugeai 
provenir  du  peu  de  foin  qu’ont  les  Nour¬ 
rice» 
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rlces  &  les  Bonnes  d’expofer  le  berceau 
desenfans  à  un  faux  jour  ,  cequi  occafionne 
la  contraction  des  mufcles  &  la  défunion 
des  axes  optiques  :  en  examinant  l’œil  gau¬ 
che  ,  je  reconnus  effectivement  dans  le 
globe  ,  fain  d’ailleurs  ,  un  mouvement  plus 
ou  moins  aCtif,  fuivant  le  degré  d’applica¬ 
tion  ;  je  reconnus  que,  privé  du  fecours 
de  l’œil  droite  cette  agitation  était  plus 
confidérable ,  qu’elle  rendait  les  caractères 
diffus  &  illiflbl  es ,  effet  que  j’attribuais  au 
trop  grand  relâchement  des  mufcles  ;  ce 
qui  me  lit  préfumer  que ,  fi  je  pouvais  re¬ 
médier  au  premier  défaut ,  je  remédierais 
au  fécond  :  en  conféquence  j’indiquai  Tu* 
fage  du  miroir  une  heure  le  matin  ,  autant 
le  foir  ;  je  fis  prendre  un  chapeau  de  paille  y 
qui,  formant  deux  abajoues  avancés,  obli¬ 
geait  l’axe  de  l’œil  de  fixer  directement  les 
objets,  &  l’empêchait  de  fe  jetter  fur  les 
côtés  pour  les  chercher.  Pendant  l’ufage 
du  miroir,  je  plaçais  une  perfonne  derrière 
la  malade  pour  être  exaCt  au  dérangement 
de  l’œil,  &  avertir  d’en  redreffer  la  direc¬ 
tion  ;  enfin ,  à  la  fuite  de  chaque  féance  , 
je  faifais  diftiller  fur  les  globes  des  yeux 
quelques  gouttes  d’une  ophtalmiquepropre 
à  les  fortifier,  ainfi  que  les  parties  fibreufes 
&  mufculeufes  ;  mais  voyant  que  le  fuccès 
ne  répondait  pas  affez  promptement  à  moi} 
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attente ,  &  préfumant  d’ailleurs  que  Tir- 
réuiïîte  que  Ion  avait  éprouvée  dans  l’ufa- 
ge  du  miroir  provenait  de  ce  que  Ton  n’a¬ 
vait  pas  cherché  à  fortifier  les  mufcles  dans 
la  fituation  rétablie  ;  c’eft  ce  qui  me  déter¬ 
mina  à  indiquer  les  frictions  fur  les  paupiè¬ 
res  fupérieures  &  inférieures  ;  ce  qui  fe  fit 
en  fe  fervant  d’une  petite  éponge  imbibée 
d’une  ophtalmique  très-actif,  laquelle  on 
paffait  &  repaffait  plufieurs  fois  du  grand 
angle  de  l’œil  au  petit  angle.  Ce  traitement 
ponctuellement  exécuté  reétifîa  le  louche, 
diminua  l’agitation,  &  par  une  fuite  de  la 
repréfentation  du  miroir ,  corrigea  le  tour 
de  la  bouche;  en  forte  que  cette  jeune 
perfonne  eft  au  moment  de  rentrer  en  Re¬ 
ligion  ,  quoiqu’elle  foit  encore  pour  quel¬ 
que  tems  à  l’ufage  de  ces  mêmes  remedes. 

De  tous  les  Auteurs  qui  ont  traité  le 
louche  des  yeux ,  le  profond  Boerhaave  eft 
un  de  ceux  qui  en  a  le  mieux  démontré  les 
caufes  &  les  effets  ;  ce  n’eft  pas  cependant 
que  je  veuille  diminuer  le  mérite  de  plu¬ 
fieurs  autres  ;  mais  en  fait  dedémonftration 
les  hommes  font  fufceptibles  de  préven¬ 
tions;  j’avoue  mon  faible,  qui  cependant 
fera  toujours  docile,  &  ne  cherche  qu'à 
s’inftruire  ;  c’eft  pourquoi  j’efpere  que  vous 
voudrez  bien  entendre  encore  l’expofé 
4’une  maladie  qui  anime  mon  zele,  qui 
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excite  mon  émulation  &  de  laquelle  je 
n’ai  prefque  pas  trouvé  d’exemples.  Un 
Garçon  Limonadier  âgé  de  25*  à  30  ans  y 
qui  a  toujours  eu  debonnes  mœurs  5  s’étant 
trouvé  mal  il  y  a  aux  environs  de  cinq  à  fix 
mois  ?  fut  fecouru  par  des  imprudens qui  ? 
non  contens  de  lui  faire  refpirer  le  vinaigre  f 
lui  en  jetterent  à  gros  bouillons  fur  le 
vifage  &  dans  les  yeux  :  ce  pauvre  malheu¬ 
reux  tout  léthargique  ,  fe  leva  à  l’inftant^ 
en  s’écriant  ^  on  m’a  brûlé  la  vue.,  je  n’y 
vois  plus!  Que  vais-je  devenir!  Quelle 
profonde  douleur  je  reffcns  !  Ce  fut  en  vain 
que  T  on  appella  un  Chirurgien ,  que  l’on 
cherchas  diminuer  fes  maux;  le  martyr  fut 
fon  partage ,  le  fommeil  fut  intercepté  >  les 
remedes  mal  appliqués ,  fa  bourfe  épuifee  ; 
enfin  trop  heureux  ^  dans  une  entière  céci¬ 
té  ,  d’être  reçu  dans  un  Hôpital  de  cette 
Capitale  ,  ou  il  refia  pendant  deux  mois  y 
fans  que  les  gens  de  l’art  pu  fient  trouver 
un  remede  ^  pas  même  une  amélioration. 
Obligé  de  quitter  cette  maifon^  l’azyle  de 
la  vertu  ?  celui  de  l’humanité  fouffrante  5  il 
végéta  pendant  quelques  tems  >  faifant  au¬ 
jourd’hui  le  remede  des  uns  *  demain  celui 
des  autres  ;  mais  les  perfonnes  charitables: 
qui  le  fec ouraient ,  ne  pouvant  plus  y  fub- 
venir ,  déterminèrent  fon  entrée  en  ITIô- 
tel-Dieu  où }  à  la  première  vifite ,  on  dé- 
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cida  que ,  dans  le  cas  de  fouffrance  ,  il  n'y 
avait  d’autre  remede  que  l’extirpation  des 
deux  globes;  ce  jeune  homme  ne  pouvant 
fe  foumettre  à  un  pareil  jugement,  fortit , 
&  par  un  effet  du  hazard ,  me  fut  adreffé  & 
fortement  recommandé.  Au  premier  af- 
peét,  je  crus  voir  un  noli  me  tangere  ;  ce¬ 
pendant,  en  l’examinant  de  plus  près,  je 
reconnus  mon  erreur ,  &  je  trouvai,  à  la 
vérité ,  que  la  conjonctive  de  l’œil  droit 
avait  perdu  de  fa  diaphanéité ,  que  le  glote 
était  moins  aCtif  que  d’ordinaire ,  &  un 
peu  affaiffé  ;  que  la  cornée  moins  baillante 
ne  faifait,  avec  l’iris  &  la  pupille  ,  qu’un 
enfemble  dur  &  calleux  :  la  conjonctive  de 
l’œil  gauche  me  parut  au  contraire  faine, 
ou  peu  endommagée  ;  mais  toute  l’éten¬ 
due  de  la  cornée,  de  la  pupille  &  de  l’iris 
était  couvert  d’une  efpece  de  ftaphylome 
dur  ,  d’un  bleu  noir  ,  que  je  jugeai  prove¬ 
nir  de  l’épanchement  de  l’humeur  aqueufe 
occafionnée  par  l’irritation  du  vinaigre  , 
qui,  dans  les  premiers  inftans,  a  produit 
une  violente  ophtalmie,  &  dont  on  aurait 
pu  diminuer  les  effets  en  baignant  les  yeux 
avec  du  lait  tiede  :  cette  fage  précaution 
n’ayant  pas  été  employée ,  le  dérangement 
ou  plutôt  l’acide  du  vinaigre  a  tellement 
affecté  les  tuniques  des  deux  globes  ,  & 
produit  fur  le  gauche  une  hernie  fi  confi- 
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défaible  ,  qu’elle  a  renverfé  la  paupière  in¬ 
férieure,  &  dérangé  les  conduits  excré- 
teurs.  Mon  premier  foin  fut  donc  de  don¬ 
ner  à  ce  malade  une  poudre  céphalique  pro® 
pre  à  dégager  le  cerveau ,  à  en  faire  couler 
les  férofités,  &  diminuer  les  violons  maux 
de  tête  dont  il  fe  plaignait  ;  enfuite,  afin, 
de  calmer  firritation  du  fang  ,  afin  de  lui- 
procurer  le  repos  de  la  nuit,  je  lui  fis 
prendre  des  demi  -  bains  aux  décodions 
émollientes ,  des  lavemens  &  des  tifannes 
rafraîchiffantes  ;  je  lui  fis  préfenter  fous  les 
yeux  des  vapeurs  fumigatives  de  lait,  en- 
fuite  celles  faites  avec  la  pomme  de  re¬ 
nette  ,  finfufion  de  fleurs  de  fureau ,  de 
rofes  de  provins  &  de  mauves  ;  je  fis  réité¬ 
rer  cette  opération  cinq  à  fix  fois  le  jour,, 
ainfi  que*  des  douches  plus  fouvent  répé¬ 
tées.  Ce  traitement  à  peine  continué  peu» 
dant  fept  à  huit  jours,  les  douleurs  s’appai- 
ferent ,  le  fommeii  parut  vouloir  revenir  , 
&  enfin,  fous  moins  de  quinze,  le  malade 
commença ,  comme  à  travers  un  voile ,  à 
apperçevoir  la  lumière ,  peu  après  les  ob¬ 
jets  fans  pouvoir  à  la  vérité  les  dift ingu er. 
Encouragé  par  ce  fuccès ,  je  cherchai  à 
en  connaître  la  caufe,  &  je  trouvai  qu’il 
6’était  fait  une  dilatation  d’opacité  au  cen¬ 
tre  de  l’efpece  de  ftaphylome  de  l’œil  gau* 
che ,  directement  au-deflfus  de  la  pupille , 
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que  je  reconnus,  autant  qu’il  eft  pofïible^ 
être  en  bon  état. 

Voilà,  Mr ,  la  fituation  aduelle  de  ce 
malade,  à  qui  je  ferai  continuer  encore 
pendant  quelque  tems  les  mêmes  remedes, 
qui  non-feulement  dégagent  le  globe ,  mais 
même  en  font  fortir  une  efpece  de  fable 
que  je  me  propofe  de  diffoudre  pour  en 
connaître  le  compofé  ;  après  quoi  j'ajou¬ 
terai  aux  fumigations  le  fuc  aêtif  de  jou^ 
barbe ,  qui ,  mélangé  à  propos,  eft  un  des 
meilleurs  ophtalmiques  que  nous  ayons  , 
&  dont  j’ai  vu  des  effets  furprenans:  mais, 
quelque  grande  que  foit  la  confiance  que 
j’ai  dans  le  fuc  des  fleurs ,  dans  celui  des 
Amples ,  dans  les  fumigations ,  dans  les 
demi-bains,  &  dans  les  autres  remedes ,  je 
ne  puis  m’empêcher  de  dire  que  je  doisune 
grande  partie  du  fuccès  aux  bons  effets  des 
tifannes  royales  contre  lefquelles  on  s’eft 
mal-à-propos  prévenu  ;  car  enfin ,  quelque 
falubres  que  foient  les  adions  que  produi- 
fentles  pilulles,  les  poudres,  les  médeci¬ 
nes  en  petit  breuvage  ,  il  eft  cependant 
vrai  de  dire  que  le  compofé  de  ces  pur¬ 
gatifs  ne  fe  trouvant  pas,  dans  les  premiers 
inftans,  fuffifamment délayé,  s’attache  aux 
membranes  de  l’eftomach,  les  irrite,  en 
diminue  le  velouté  fi  néceffaire  à  la  digefc 
tion ,  &  fert  pour  l’ordinaire  d  un  flambeau 
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qui  allume  le  feu  dans  le  fang  ;  au  contraire 
le  breuvage  des  tifannes  purgatives  eft  un 
ennemi  qui  le  fuccede ,  qui  ne  fait  ufage 
de  fes  forces  que  petit-à-petit ,  qui  pâlie 
plus  aifément ,  plus  abondamment  dans  le 
fang ,  dont  il  corrige  les  défauts  fans  en 
altérer  l’aCtivité.  Puiffent  les  hommes  con- 
naiffeurs  en  cette  partie,  nullement  pré^ 
venus  en  ce  genre ,  donner  à  ce  fyftême 
toute  l’extenlion  qu’il  mérite ,  &  aux  ma¬ 
lades  la  confiance  néceffaire  à  la  réuffite  ! 
Puiffent  nos  habiles  Oculiftes  fonder  fans 
celle  les  fecrets  de  la  nature  ,  &  tirer  de 
fes  productions  falubres  les  remedes  pro¬ 
pres  à  conferver  les  deux  bouffoles  des 
opérations  humaines  (*). 

On  m’accufera  peut  -  être  ,  Mr ,  d’un 
zele  patriotique  mal  conçu ,  mal  digéré  ; 
on  dira  fans  doute,  nimiùm  ne  crede  dicenti  ; 
on  dira  que,  n’étant  pas  de  l’art,  je  rai- 


(  *  )  Cet  Ouvrage  en  flile  épiflolaire  n’étant  pas  fufçep- 
tible  de  longues  preuves ,  non  plus  que  du  détail  de  tou¬ 
tes  les  maladies  >  c’eÆ  ce  qui  m’a  empêché  d’indiquer  les 
topiques ,  les  ophtalmiques ,  &  autres  remedes  curatifs 
propres  à  chaque  fituation  ;  mais  j’efpere  par  la  fuite 
payer  à  l’humanité  une  dette  que  je  contrade  avec  plai- 
lir ,  que  j’acquitterai  avec  une  expérience  plus  confôm- 
mée ,  &  que  je  remplirai  avec  des  Qbferyations  mieux 
-détaillées* 
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fonne  par  prévention ,  je  raifonne  fans 
principes ,  fans  fondemens  ;  mais  à  cela  je 
pourrai  répliquer  :  je  donne  des  preuves  , 
J  en  ai  de  journalières,  ergo  negare  non  ejl 
re) pondéré ,  je  pourrai  dire  que  le  ftyle  d’une 
lettre  n’eft  fufceptible  que  d’obfervations 
auxquelles  une  expérience  plus  confom- 
mée  donnera  plus  d’extenfion  ;  je  pourrai 
répondre  que  je  fuis  un  jeune  Telemaque 
qui  vous  prend  pour  fon  Mentor ,  qui  vous 
propofe  des  cbjeétions  ,  qui  vous  demande 
des  folutions  ;  mais  enfin  ,  quelque  chofe 
que  F  on  puiffe  m’objedter,  je  ferai  trop 
heureux  fi  je  puis  mériter  votre  eftime  , 
marcher  fur  vos  traces,  concourir  au  bien 
de  l’humanité,  &  lui  éviter  des  opérations 
toujours  douloureufes  dans  l’effet,  &  fou- 
vent  dangereufes  dans  le  retour.  Voilà , 
»  Mr,  à  peu  près,  votre  façon  de  penfer , 
»  dont  vous  nous  donnez  des  preuves  pal- 
y>  pables  dans  plufieurs  endroits  de  votre 
»  Ouvrage  \  témoin  la  huitième  obferva- 
»  tion  fur  une  fiflule  lacrimale,  guérie  par 
»  des  inje&ions  :  la  fécondé  obfervation 
»  fur  le p l ho fis ,  où  vous  dites  fi  bien  qu’il 
»  faut  s’occuper  à  guérir  les  malades ,  & 
»  n’en  venir  à  l’opération  que  lorfqu’il  n'y 
y>  a  rien  de  mieux  à  faire  :  la  première  ob- 
»  fervation  fur  l’Hypopion,  où  vousindi- 
quez  le  topique  propre  à  guérir  cette  ma* 
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»  ladie  fans  incifion ,  &  plulieurs  autres  ». 
Pour  moi  je  vous  avoue,  M.r,  que  je  n’ai 
pas  de  plus  grande  fatisfadlion ,  que  quand 
je  vois  une  cure  parfaite  ;  que  je  ne  fuis 
jamais  plus  content  que  quand  je  me  trouve 
au  milieu  des  malheureux  ,  qui  font  jour- 
nalierement  très-bien  accueillis  en  ma  de¬ 
meure  (  Rue  S .  Paul ?  la  porte  cochere  en 
jace  de  la  Rue  neuve  S .  Paul)  ;  que  c’eft 
avec  un  empreffement  toujours  nouveau 
que  je  leur  donne  mes  remedes  &  mes 
foins  :  il  eft  vrai  que  nature  pâtit ,  lorfque 
je  reconnais  des  fouffrances  aigues,  des 
maux  incurables  ;  que  mon  cœur  eft  peiné 
lorfque  ma  bourfe  ne  me  permet  pas  d’é¬ 
tendre  une  main  bienfaifante  auffi  loin  que 
je  le  defirerais  :  mais  enfin ,  fi  le  Seigneur 
daigne  entendre  la  reconnaiffance  que  l’on 
me  témoigne ,  les  bénédidtions  que  l’on 
me  donne ,  il  bénira  mes  travaux,  il  me 
mettra  à  portée  de  foulager  plus  aifément 
mes  femblables  :  voilà  le  tombeau  de  mon 
ambition ,  le  but  de  mes  defirs.  Comme 
Miniftre  de  la  Religion ,  je  fçais  que  les  in- 
cifions  ne  conviennent  pas  à  mon  état; 
comme  homme ,  j’avoue  que  je  n’aurais  pas 
le  courage  de  les  faire  :  auffi,  lorfque  je 
fuis  forcé  de  recourir  à  cette  trille  nécef- 
iité ,  j’adreffe  les  malades  à  celui  des  Ocu- 
liftes  que  je  crois  le  plus  expérimenté  ;  je 
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profite  des  offres  charitables  que  m’a  faites 
uneCommunautéReligieufe^)  de  médica¬ 
menter  ceux  qui  en  ont  befoin  ;  j’intéreffe 
en  faveur  des  néceffiteux  le  cœur  bienfai- 
fant  de  Meilleurs  les  Curés  &  des  Dames 
de  Charité  ;  je  vifite  ces  réduits ,  le  tableau 
douloureux  de  \  humanité  fouffrante  ,  de 
l’humanité  végétante  :  par  ce  moyen  j’e¬ 
xerce  ies  œuvres  de  miféricorde  ;  je  ne 
fais  rien  de  contradictoire  à  mon  état  y  dans 
les  bornes  duquel  je  me  renferme  le  plus 
fcrupuleufement  qu’il  m’efl:  pofîible,  ef- 
pérant  toujours  jouir  de  l’aveu  comme  de 
la  permifïion  réitérée  que  mon  Evêque 
Diocèfain  a  bien  voulu  m’accorder  :  c’eft 
dans  cette  confiance  que  je  cherche  à  ac¬ 
quérir  de  nouvelles  lumières ,  de  nouvel¬ 
les  connaiffances,  que  je  cherche  à  me 
rendre  de  plus  en  plus  utile  à  la  Société, 
Heureux  ,  fi  je  puis  y  parvenir  !  Plus  heu- (*) 


(*)  Cette  Communauté  ,  dont  l’humilité  toujours 
grande  ,  toujours  première  ,  m’a  impofé  le  filence  de 
l’aveu  ,  a  été  inftituée  en  l’année  1661  par  Madame  de 
M  ..  .  Cette  Communauté  ,  dis-je,  connue  par  l’édifi¬ 
cation  publique  &  gratuite  de  quatre  Retraites  annuelles , 
eft  compofée  de  Dames,  dont  les  unes  fe  confièrent  à 
rinftruétion  de  la  Jeunefle ,  cette  portion  chérie  de  l’Etat, 
&  les  autres  aux  médicamens  &  panfèmens  journaliers  de 
tous  ies  pauvres  qui  réclament  leurs  foins  charitables^ 


Maladies  des  Yeux'. 

reux  encore  fi  vous  daignez  féconder  mes 
faibles  efforts ,  &  me  procurer  fou  vent 
l’occafion  de  vous  réitérer  Teftime  entière 
&  parfaite  avec  laquelle  j’ai  l’honneur 
d’être  } 

JVlONSIEURJ 

[Votre  très-humble  &  très- 
obéiflant  ferviteur 

Desmonceaux.1 

i Taris .  cezâ  Juillet  tJJZ. 

»,  \ 

P*S*  Je  viens  d’apprendre  que  les  papiers  pu¬ 
blics  font  mention  d’une  cure  de  goutte  fereine 
faite  en  cette  Capitale  par  le  moyen  d’une  fuite 
réitérée  de  faignées  du  pied ,  de  faignées  du  bras 
&  de  la  gorge  :  ce  traitement ,  totalement  con* 
tradi&oire  avec  le  fyftême  des  Anciens,  avec 
la  nature  de  la  maladie,  avec  la  conduite  que 
vous  tenez  en  pareil  cas  ,  &  celle  que  j’obferve  , 
me  paraît  de  plus  un  phénomène  inexplicable  ; 
car  enfin  ,  plus  on  privera  de  fucs  nourriciers  le 
nerf  optique  &  les  filières  qui  l’environnent , 
plus  ces  parties  nerveufes  acquerront  d’infenfi- 
bilité  ,  &  détermineront  la  paralyfie  du  nerf  op¬ 
tique  &  de  la  rétine ,  qui  rend  d’ordinaire  la 
goutte  fereine  parfaite.  J’aurai  foin,  M. ,  d’ap¬ 
profondir  ce  fait  furprenant ,  &  de  vous  rendre 
compte  de  mes  découvertes, 


T  /Auteur  Croît  devoir  annoncer  que  les  trois 
.Obfervations  contenues  dans  ce  petit  Opufcule, 
font  îa  bafe  &  le  fondement  de  l’Ouvrage  qu’il 
fe  propofe  de  donner  au  Public  ;  Ouvrage  dan; 
lequel  il  détaillera  non-feulement  la  fimplicité 
des  remèdes  propres  à  la  guérifon  des  différentes 
maladies  oculaires ,  mais  même  les  vices  fanguins 
qui  en  font  d’ordinaire  la  fource  &  l’origine; 
dans  lequel  il  indiquera  les  moyens  de  prévenir 
les  caufes  accidentelles  qui  altèrent  le  globe  de 
l’ceil ,  &  forment  une  opacité  fur  le  point  vifuei  ; 
il  conclura  enfin  en  difant  que  ,  dans  ces  fortes 
de  maladies ,  l’opération  requiert  l’expérience 
&  l’habileté  de  l’Artiffe  le  plus  adroit ,  com¬ 
me  la  conduite  exige  la  prudence  confommée 
du  Médecin  le  plus  accompli. 

L’Auteur  croit  devoir  inférer  aufli  qu’il  efl: 
prié  dedonner  la  partie  de  Pceil  dans  un  Ouvrage 
également  utile  &  agréable ,  &  qui  paroîtra  fous 
le  titre  de  Confervation  Economique,  de  tontes  les 
parties  du  Corps  humain  ,  Ouvrage  dans  lequel 
il  fe  propofe  de  faire  connaître  la  pofhbilité  de 
guérir  le  louche  des  yeux  ,  ainfi  que  les  moyens 
curatifs  propres  à  cette  guérifon  ;  dans  lequel  il 
mettra  en  garde  contre  le  dangereux  des  cataplâ- 
mes ,  qui  ne  peuvent  que  comprimer  l’œil;  de 
la  plupart  des  compreffes ,  qui  mettent  obftacle 
à  la  circulation  &  empêchent  la  tranfpiration  de 
l’humeur,  fi  utile  dans  les  inflammations  des 
yeux;  enfin,  des  précautions  &  des  remèdes 
néceffaires  pour  préferver  nos  deux  boufîoles 
de  Paétion  funefle  de  la  petite  vérole  ,  ainfi  que 
des  fuites  dangereufes  qui  l’accompagnent. 
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